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PRÉFACE

E leâeur bienveillant, que le goût de la poé-

fie antique a engagé à ouvrir ce livre, a droit

à quelques explications fur les motifs qui
ont déterminé Îentrepri/ë 6* fur la manière dont elle

a e’te’ conduite. S’excufer d être venu augmenter le nom-

bre de ceux qui follicitent Tattentian du public à Tom-
bre de la gloire de quelque illujlre clincien, e]? une obli-
gation pour Ï auteur. Il ejjtère d’ailleurs faire apprécier

ce que fan efwrt a de fincère 6’ de confcieneieux, ô

gagner pour fou compte un peu de la faveur que le nom
de Catulle aura d abord e’veille’e.

La traduéïion qui e]? ici préfente’e aux ami: des Let-

tres de]? pas le de’but poétique de celui qui Ï a e’crite.

Il a tente’ de’jà, comme tant d’autres, de donner une

expreyîon Fer/annelle à quelques-un: desfentiments qui

font le fond 6’ le thème éternel, toujours rajeuni, de la
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poé/îe. mais il n’a pas cette préjbmption doublier

que Ï invention s’étend 6’ s’avive, que linfpiration

même fe retrempe 64 fe rafraîchit dans l étude des
maîtres. Rellfant Ïæuvre de Catulle, en admirant une
fois de plus la fève vigoureufe 6* exquife, il s’e/l dit
que l’amant de Lesbie, l’auteur des Épithalames fut à la

fois un des plus grands poètes de Ï antiquité romaine,
ji la jinee’rité Ô la pajîon avant tout font le poète (t),

6* un merveilleux artier ; que ce contemporain de C éfar,

par fan net 6-! vif Mont, a de quoi plaire à llejpritfran-
çais, Ô par liexprejîon émue des fentiments que nous

goûtons le plus, les fentiments perfonnels, de quoifai/îr

les hommes de notre temps; que cette âme ardente,
légère 6’ troublée, toute peuplée d amours Ô de haines,

tantôt s’enivrant de joie généreufe, tantôt trijiejufqu’à la

mort, rwjemble à une âme moderne. Et en même temps

(I) Niebuhr, Vortrâge über Rômifche Gefchichte, III, 127, a été

jufqu’à appeler Catulle a le plus grand des poëtes de Rome. n
Mommfen, Rüm. Gefch. III, 579-585 le place très-haut. Fénelon
(Lettre fur les occupations de l’Académiefrançuife, v) dit a qu’il elt au

comble cle la perfeâion pour une ûmplicîté pamonnée n, a admire

profondément a ces paroles négligées, où le cœur failî parle Peul

dans une efpèce de défefpoir. n - Voyez aum M. Naudet, préface du
Catulle de I826, pp. Ix, XIV, XVII, a les vues f1 délicates de M. Pa-
tin, Études fur la Poé/ie Latine, Paris, 1873, t. I, pp. 58 a: fuiv.,
68 &fuîv., 95-99.
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que le de’jîr d accroître fes forces propres dans un com-

merce e’troit 6’ con/fan! avec ce génie fi varie’, il a

conçu llambition -puthê-t-elle ne pas être endive! -
d’en faire revivre une image plus rejemblante que celles
qui ont e’te’ ejîgye’es jufquïci.

Les traduéïions françaifes de Catulle font relative-

ment ayez nombreufes. On en aurait une lijle à peu
près exafle en y infcrivant pour la profe celles de [abbé

de Warolles (Paris, 1653), de Wagon de Pep]
f anonyme , Paris, I771 j, de W. Noël (Tarif,
180;), de W. de Guerle dans la colleélion Panc-
laoucke (Paris, 1837), de W. Denanfrid (Paris,
184;), de :7110”. Collet 6’ foguet dans la collec’lion

Nifard (Paris, 1869), de W. ’Develay (Paris,
1872); - &pour les vers, celles de marolles encore
(Paris, I676), de WolIevaut (Paris, 1812), de
c714. Paulinier (Paris, 184.0), de W. Tvert (dmiens,
1873), de W. Canel (Évreux, 1874.). Plujieurs de
ces traduéïions ne fontpas complètes. Il convient d’y

joindre des mais partiels, les Amours de Catulle,
par de La Chapelle (Paris, I680); les Noces de
Thétis 8c de Pélée, par Le Gendre (Lyon, I701) 6’

par Ginguene’ (Paris, 1812); quelques pages de
Nger; llÉpithalame de Manlius, par W. Mamie!
(dans fort édition de Catulle, Paris, 1826); trois
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fragments, par W. Dupont (Paris, 18 f8 ); vingt-
cinq petites pièces, par W. H. villa (anonyme, Cler-
mont, 1873); trente-[cpt fragments, par W. Dubois-
Guchan (Paris, 1877) Ce n’ejI point ici le lieu
d apprécier ces travaux, très-inégaux de mérite, parmi

lefquels, pour ne parler que des vers, les e’le’gantes Élé-

gies de Wollevaut, les Noces de Manlius ji noble-
ment traduites par W. Naudet, certaines parties de
la traduélion de W. Paulinier, font furtout inte’ref-

fontes. Qtant au texte, quelques-uns ont bien chai/i
pour leur temps: marolles a pris Scaliger, d’autres
Doerîng ou W. Mander. Le defaut commun - fera-
t-il permis de Î indiquer jans s’expofer à des repré-

failles? - de]? que le traduéïeur, arrêté entre ces deux

écueils, le mot-à-mot d une forte de verfion latine, ou
l’inexatflitude fait defens, fait de couleur, n’entre pas

(l) Un piquant appendice à cette lille contiendrait les principales
imitations, celles de Jacques Gohorry, de Bail, de Marot, de Belleau,
de Joachim du Bellay, de Ronfard, au XVI. ûècle; de Pellillbn, de
Bulfy-Rabutin, de Boileau, de Thomas Corneille, de La Pare, de La
Monnoye, au xvu’; de Rigoley de Juvigny, de Le Brun, de Dorat,
de Bertin, de Chaulieu, de Mérard Saint-Juft, au xvul’; de M. Ch.
Loyfon, de M. A. Barlhet de nos jours. Le Journal des Savants de
feptembre 1716, p. po, parle d’une Métaphrafe de Catulle par
Pierre Taillant, tréforier de Bourgogne, a: Dupaty (Lettres fur llIta-
lie, lettre Lxxv, édit. de 1824, t. Il, p. 7o) d’une traduâion de
Catulle par le prélident Bouhier.
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ayez avant dans le détail du texte pour en rapporter
la vérité 6’ la beauté.

La que/lion, ji débattue, de ce qui convient le mieux,
profe ou vers, à la traduéïion des poètes, n’en e/I pas

une. voltaire l’a bien vu (I La profe peut rendre le
dejin, la ligne; par la faculté de rompre Î ordre de
la période, par le droit aux inverjions, aux rejets, aux
coupes molles ou fortes, aux tours elliptiques, aux figu-
res hardies, aux alliances neuves de mots, le vers peut
feul reproduire la couleur, le mouvement, ce qui 41 la
poéjîe. fufque dans l’wfence du vers n’e/I-il pas une

vertu jingulière pour apporter l’imprejîon poétique aux

feus 6’ à [cypritï La rime même gi une entrave, mais

uneforce de plus. Telle penfe’e, pâle ou affaiblie en

profe, reprendra, referrée dans le moule métrique,
étreinte 6* rhythmée par la rime, la vigueur ou la grâce

de Ï original, comme elle en retrouve le nombre Ô la
mélodie. a! cette œuvre de la traduéîion en vers, notre

temps e]! propice .- outre que la connatfance de lanti-
quité y e/I plus précife, la poe’jie fronçai/e a étendu fan

domaine, répudié bien des contraintes, reconquis fur la

langue du payé plus d une rejburce. La critique a pu

(x) Voltaire, OEuvres complètes, édit. de Kehl, 1784, t. XLVI“,

p. 410, Mélanges litrerait“, au mot Traduéiions.
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dire : cr On n’a bien traduit en France, à quelques ex-

ceptions près, que dans lejiècle ou nous fommes n
Que doit être cette traduélion des poëles? Exaéle.

Largement entendu, ce mot dit tout.
Pour Îexac’litude qui s’applique à Ï interprétation,

[auteur de ce livre a voulu approcher le plus qu’il lui

a été pojible du vrai. Il favait combien le texte de
Catulle que connaijaient les jiècles précédents a été

heureufement modifié par les travaux de la philologie
contemporaine. me pouvant je croire à cet égard une
compétence fuffante, il sa! adrejé à [un de fes an-
ciens maitres, dont l’amitié lui e]? rejiée malgré les

féparations ô le temps, W. E. Benoijl, profefeur de
Poéjie Latine à la Faculté des Lettres de Paris. W. Be-

noi/I a confenti à établir un texte de Catulle, que [on
verra plus loin, Ôfur lequel la traduélion a étéfaite.

Il a bien voulu, en outre, faire di/paraitre par la dif-
cujion les doutes que pouvaient fuggérer à Fauteur de
la traduélion les leçons nouvelles ou contejlées. ’De ces

communications dl forli un commentaire critique, que
les amateurs de poé/ie pure négligeront s’ils le veulent,

- ô c’ejl par ce motif qu’il a été placé à la fin

du volume, - mais qui fatisfera, il faut l’ejpérer, les

(t). M. Cuvillîer-Fleury, Difcours à l’Acade’miefrançai/e, I871.
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leéieurs plus curieux de notions pre’cifes ê d’ érudition.

ce]? ainji que l’auteur, grâce au concours d’un mai-

tre renommé, 6’ par une étude perfonnelle ajîdue Ô

pajionnée, je flatte d être parvenu à une connaijance
plus pénétrante que fes devanciers du fens, de la pett-
fée, 6’ “Mi du fentiment 6’ de la beauté poétique de

Catulle. Car l’exaéiitude de l’interprétation ferait in-

complète, fi elle n’était vivifiée par cette exatflitude plus

profonde, qui vife à rejufciter quelque chofe de la pity-
jîonomie, du foujle, de l’accent. Délicat Ô fubtil tra-

vail, qui exige deux conditions de celui qui s’y voue .-

étre pris tout entier par un vif amour du modèle, ô
le reproduire avec un efort de fidélité abfolue. La
traduélion vraiment fidèle, fdèle à lejprit ê à la
lettre de l’original, ferait comme ajujlée au marbre
antique, 6’ en fuivrail les moindres lignes: aj’ez libre

d allure pour avoir l’air d’une œuvre perfonnelle, ayez

ferrée pour ne rien layer échapper du texte, ês’abjfenant

d’ailleurs d’y rien introduire comme d’ une profanation.

Elle s’interdirait religieufement de changer les formes
de 1’ exprejion, ê par exemple de toucher dans Catulle
à tant d’ images, dont les romantiques n’ont pas dépafé

la hardieye charmante, ni les réali/les vaincu la vérité

de détail. Elle irait chercher l’idée fous les ver/ions

qui l’ont peu à peu déprimée, au vif du texte, pour
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y retrouver le relief ê l’ éclat. Souvent, pour faijîr la

jigni/ication dans fa force, elle recannai! au fens primi-
tif plutôt qu’au fens modifié, craignant de fubjlituer

un peu de la penjée moderne à celle du poète, ou de
perdre le travail de ÏŒ7rit, oui a importé un terme de

la langue religieufe ou juridique dans la langue de
la vie ordinaire pour y attacher une acception neuve.
Souvent même elle ne verrait aucun mot apte à rendre

le mot latin mieux que celui qui dans notre idiome en
defcend, 6* la littéralitépoujéejufque-là aurait d’heu-

reufes rencontres. Il ne]? guère qu’une limite à l’appli-

cation de cette théorie : elle s’arrête [à où l’expreyion,

tranfportée dans le français, y ferait peu intelligible,
ou n’y carre/pondrait plus à l’idée.

Ici s’ejî’ pofe’e une quejlion délicate. Les traces ne

manquent pas dans Catulle des dépravations ou des
grojièretés du temps ô du monde au milieu defquels
il vécut. Fallait-il omettre les fragments qui nous cho-
quent, ou les rafembler dans un appendice à part? Le

fecond procédé y eût concentré Î attention. Quant à la

tradutfïion expurgée, hors le cas d’éditions fcolaires,’ce

n’e/I point, littérairement ni hi/Ioriquement, une œuvre

férieufe, c’ejl parfois une contrefaçon ridicule. 0A don-

ner une traduâion d’un poète auji caraéiérifé que

Catulle, il la faut donner complète: fans quoi, on n’a
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de Î original qu’une image daiblie, 8“ le deyein de

Î auteur ejl jujîement d en fournir une idée auji exaâe

que cela je peut. D’ailleurs tel traduéieur page les
pièces XXI, XXXII : pourquoi accepter les pièces XVI,

LXXXI, LXXXIX? Tel autre tait la LVle, la XCVlle:
pourquoi pas la XXI°, la XXXII°, la LVIII°, la “Xe, la

Lxxxe, la CXlle? Qti ne voit que la limite e/Idijicile
à marquer, Ô que la pudeur variée des traduéïeurs en

juge diverfement? me pas faire de fupprejions a paru
préférable. On n’a point cependant perdu de vue le
précepte de Boileau .-

Le latin, dans les mots, brave l’honnêteté :
Mais le leâeur français veut être refpeâé.

Il n’eji pas impojible, fans Iran/paf” comme Pep]

Juventius en Juventia, de layer fubfijler la vivacité de
l’exprejion en dtjîmulant ou en atténuant certaines crudi-

tés, Ô de rendre des pou-fées de brutalité romaine au des

gaîtés gray-es avec la langue de Regnier ou de molière.

Du parti pris d’être littéral e/I né pour l’auteur ce

procédé d exécution , la traduélion vers par vers. Il ne sïy

e]? point enfermé diavance Ô par [ji/1ème préconçu f il

Ï a appliqué lin/lina, comme une déduction naturelle-

ment fortie d’une manière de concevoir la traduéiion, a»

il ne fait maintenant, à vrai dire, comment il eût fait
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pour en appliquer un autre. Non qu’il veuille préten-
dre que d’autres méthodes de traduéîion ne putfent être

défendues par des arguments ingénieuxô par d’heureux

exemples: mais pour lui, en femme, celle-ci Îemporte,

Ôji elle exige un eÏort plus conjidérable pour ne rien
ôter au mouvement,pour rejpeâer la période françaife,

pour racheter les dW’rences des deux métriques, elle

lui parait fournir le moyen diapprocher plus près du
vrai. Tlus on lit de traduéiions, plus on s’ejaye à fart

de traduire, 6’ plus on reconnaît que le traduéieur dont

la penha’e ne fuit pas avec une fermeté fans concejion la

penfée originale, Ô déborde des limites du vers, tombe

invinciblement dans la paraphrafe, ou au moins dans les
additions ê les altérations.

9Ce femble-t-il pas que les allemands penfent ainji P
Les traduâions de Catulle par Conrad Schwenck (Franc-
fort, 16’29),par Théodore que (Berlin, 1637), par
Théodore Stromberg (Leipzig, 1638), par Herqberg
(Stuttgart, 1862),font écrites vers pour vers. Il en e]?
de même de la récente traduô’lion anglai/e de Ellis
(Londres, 1871). Pourquoi n’eültyerions-nous pas d’en

faire autant? Les allemands comme les cinglais ont un
avantage (les uns ê les autres en ont ujej, celui de pou-
voir employer les mètres de Toriginal; 6’ il ne faut
nier d’ailleurs aucune des diIYiculte’s qui attendent le
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traduâeur français, dont la langue fe rapproche moins

du Q/Ième des langues anciennes: les longueurs du
pronom perfonnel ou de l’ article, la jiruéiure de la

phrafe qui ne peut pofer le mot à effet le premier, la
monotonie de l’accentuation, les exigences redoutables

de la rime, J autres encore. Ufons de ce que nous avons.
Il ne faut pas faire trop aifément du génie de la langue

françaife un prétexte d’impuijance. auji bien, en profe,

où aucune entrave du moins ne les gêne, les traduâeurs

ne font pas rares qui ajoutent, &fuppriment : la fleur
du modèle s’en vafous leurs doigts, fans qu’ils qunt

en accufer qu’eux-mêmes. mon, notre langue n’e/I ni ji

pauvre, ni ji avare. S on vocabulaire a des gammes iné-
puifables de mots. Sa profodie a des fecrets pour équi-
valoir à la profodie latine, Ô, le cas échéant, plus d’ un

artifce, liélijion par exemple ou le vers monofyllabique,

pour obtenir une condenfation métrique fufifante.
L’auteur a 402w; de fe fervir de ces rejburces. Il a
au z varié les rhythmes quand le caracclère du poème
l’exigeait, ô a tâché de fe plier à la divetyïte’ dujfyle,

tantôt plaifant ê familier, tantôt élevé 6’ brillant, ici

âpre” là harmonieux 8* doux. Il a mis à profit,
A avec difcre’tion J ailleurs, les richejes de notre vieille

poé/ie: ne Pouvait-il céder à la tentation de reproduire

fans les dédoubler quelques-uns des diminutifs délicieux
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de Catulle, en empruntant des mots analogues à ce
qui a furvécu du vocabulaire de mon! ou de Ron-
fard? Que/i on objecqait [unité de langue, ne lui
ferait-il pas permis de repondre que cette unité n’exi/Ïe

pas dans les cxv1 pièces de Catulle? Ilfe junüerait
de même de certaines conceyions à la verjîjîcation de

narre temps, qu’onjencontrera çà ê là. Tout ce qui

eût pu erZtmbler à un anachronifme, ji peu fenfible
fût-il, de ton 6’ de couleur, a été banni; mais des

nouveautés ou des hardieyes de coupes, de rejets, de
cefures n’ont pas ce tort, 6* ici reproduifent même quel-

que chofe de Î original. S i notre époque a fes Parnaf-
fîens, celle de Catulle eut fes ’Doéies (dosât), curieux

d’hellénifme 6’ d’alexandrinifme : lui-même était un

des nouveaux poètes .’ il avait fes néologifmes, fes

irrégularités auÛi de cefure, fes licences, fes recher-

ches Jarchalfme, plus d’ une de ces (Wéiations de la
jeune école dont Cicéron fe moquait.

Tel ay? ce livre. Ce n’e/I qu’une traduéiion: à qui

dédaignerait un won de ce genre, l’exemple même de

Catulleferait une reponfe fujÎfante; lui, Ieplusperfon-
nel peut-être des poètes que linfpiration ait vijités, ne
crut pas l’œuvre attachante 6* noble du traducteur indigne

de fa mufe. Puwe le lecteur ne pas trouver la tentative
préfente trop éloignée Il un admirable modèle l
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La forme matérielle même de l’ouvrage a e’te’ e’tudic’e

avec foin. La maifon Hachette, toujours libérale pour
ce qui touche aux Lettres antiques, en a confe’ [exécu-

tion aux dignes héritiers du grand imprimeur lyonnais
Louis Perrin. On a ejîtye’ de reproduire un type ujite’

au XVIe jiècle, ôjufqu’au milieu du xv11°, ces ban-

deaux, ces lettres ornées, cette ajbciation d italique 6*
de romain adoptée par les Ejlienne, les Buon, non point

le grand 6* beau romain de Uafcofan, mais ces carac-
tères plus délicats, précérés dans les petits formats, tels

par exemple que [italique du texte latin dans le Lucrèce,
in-Iâ, de Gryphe, un pre’de’cefeur lyonnais de Perrin.

Le public jugera le tout, [écorce 6’ le fruit. Il ne re/Ie

plus qu’à lui redire, comme Catulle dans fa dédicace

confiante 6P légère : Habe tibi quicquid hoc libelli.

Eugène ROSTAND.
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VIE DE CATULLE

1

ou“ biographie de Catulle, en l’état des documents

T connus, et sous la réserve de nouvelles découvertes
auxquelles d’ailleurs on ne doit guère s’attendre, est inévi-

tablement incomplète, et sur les points mêmes qu’elle peut

éclairer, ne saurait arriver partout à la certitude. Pour
en essayer ici une esquisse, destinée à faire entrevoir
l’homme avant de montrer l’œuvre, ne conviendrait-il
pas de dégager des recherches de l’histoire littéraire et de

la critique ce qui paraît acquis et à peu près délinitif(i),

(i) La vie de Catulle, dont Haupt dès 1857 élucida diverses cir-
constances (Qyæsriones Catullianæ, Leipzig, i8 3 7, - Opuscula, Leip-
zig, 1875), a été étudiée d’ensemble, avec une érudition étendue et

une finesse pénétrante, par L. Schwabe (Qyæsl. Car. lib. l, Giessen,
1 8 62). Les historiensallemands de la littérature latine, Teulïel, Bernhar-

dy, Bæhr, ceux qui ont écrit l’histoire complète de Rome, Niebuhr,

Mommsen, y ont touché à la place chronologique qu’elle occupe
dans leur cadre. Elle a été l’un des objets des nombreuses monogra-

phies qui ont été écrites sur Catulle, entre autres, Rani Encyclopadie
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saufà admettre çà et là des modifications, ou s’il est permis

de le faire, à présenter les résultats d’une étude person-

nelle et attentive? Du texte épuré et exact, devenu dès
lors une source sûre, discerner quels renseignements
jaillissent, les grouper autour des rares et sommaires
informations éparses chez les Anciens, telle est la mé-
thode. Pour Catulle plus que pour aucun autre des
écrivains antiques, elle est légitime : car de lui surtout
on peut dire que larpgge, c’estMgçle. Encore pour-
tant y faut-il apporter de la discrétion, et prendre garde
soit de vouloir obtenir où cela est impossible une chro-
nologie trop précise, soit de trop céder à l’induction età

la conjecture.

de Pauly, Catullus, - Th. Jungclaussen, Zur Chronologie der Cadi-
chte des Q, Val. Catullus, ltzehoe, 1857, - l’aperçu délicat et sobre

placé par Teulïel en tète de la traduction d’Hertzberg, Stuttgart,

I862, - T. Kroon, erzst. Car. Leyde, I864, - G. Vorlaender, de
CatuIIi ad Lesbiam carminibus, Bonn, 1864, - R. Westphal, Catull’s

Gedichte in ihrem geschichtlichen (usammenhange, Breslau, I870, -
O. Ribbeck, C. Val. Catullux, eineliterar-historische Hit-(e, Kiel, 1872,

- Boehme, Qyæst. Car. Bonn, 1872, -- Schulze, Zeitschrlft d.
Gymnasialwesen, XXVIII, 9, Io, p. 708, Catull’s Lesbia, - Rapi-
sardi, Catulle e Lesbin, Firenze, I875, -- R. Ellis, les Prolegomena
et certaines parties de A commentary on Catullus, Oxford, I876,
- L. Comencini, C. Val. Catulle, Studio, Bénévent, I877. Elle a en
outre défrayé une ample polémique dans la presse spéciale alle-

mande (V. Commentaire de M. Benoist, ci-dessous, p. 357). Les
résultats de Schwabe, s’ils subsistent sur les points essentiels,
ont été ébranlés en bien des parties. En France, M. Couat, pro-

fesseur à la Faculté des Lettres de Bordeaux, a donné en I875
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Catulle, comme la plupart des grands poètes latins,
était né loin de la Ville bruyante : ce n’est pas un enfant
de Rome. Il est hors de contestation qu’il naquit à Vérone.

Les témoignages formels d’Ovide (l), de Martial (2),
de Pline (3), de saint Jérôme (4), et ce titre de Veranen-
sir, accolé d’âge en âge à son nom par les manuscrits ou

les scholiastes, ne font que corroborer les indications in-
directes du poète lui-même (xxxv, 3; vam’, 27; c, 2), ce
qu’il nous dit de sa nationalité transpadane (xxxrx, I3), et
l’accent sincère de son aveu de la petite patrie (va11, 34).

(Paris, Thorin) une Étude sur Catulle, dont il est parlé au Com-
mentaire, p. 347, et qui .présente (première partie) un tableau inté-

ressant de la vie de Catulle d’après Schwabe. On a naturellement

ici profité encore des indications fournies par les belles Études
sur la Poésie Latine de M. Patin, et par l’esquisse si fine de M. G.
Boissier, CæIius et la jeunesse romaine au temps de César. M. le ge-
ne’ral Lewal a fait paraître dans la Revue contemporaine (1“ et 1;

décembre 1861), sous ce titre Catulle à Sermione, une étude où il y

a malheureusement des erreurs évidentes, et où plus d’une fois des
circonstances imaginées sont données comme des faits historiques.
Celui qui écrit ces lignes a publié lui-même (Hachette, 1877) un
court parallèle entre Catulle et Alfred de Musset.

(i) Ovide, Amar. Il], 15, 7.
(a) Martial, Epigr. I, 8, a; l, 62,1;x, log, 5;xw, Ioo, 152, 193.
(3) Pline, Hisr. Nul. Præf. i, xxxvr, 6, 48.
(4) Saint Jérôme, Chronic. ad 0l. 173, a. .
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Qu’opposer à ces preuves pour faire un lieu d’origine de
Sirmio, dont aucun texte ne parle si ce n’est comme d’un
lieu de résidence ou de propriété rurale (xxx1)?

Celui que dans notre habitude de franciser les noms
nous appelons Catulle se nomma exactement Gaius Valé.
ri’us Catullus, pour suivre l’ordre adopté par le droit ro-

main dans la désignation des personnes. Le prenant”:
distinguait les membres de la famille, et les formes en
étant peu nombreuses, on le marquait d’ordinaire par
l’initiale : le prænomen Gaius, dont l’abréviation est C., est

énoncé par Apulée (1), et par saint Jérôme d’après Sué-

tone (2), témoins dont une erreur est peu vraisemblable,
quand ils transmettent un nom célèbre’(3). Valérius, le

710mm, signe commun de la gens, probablement emprunté
à une gens romaine dont les Valerii de Vérone furent à
l’origine clients ou protégés, nous est fourni par des textes

irrécusables de Suétone et de saint Jérôme (4). Quant au

cognomm, surnom tiré de quelque raison physique ou mo-
rale propre à l’individu ou à la branche, Catulle nous ap-
prend le sien, le seul de ses noms qu’il se donne (v1, 1 ;
v11,1o;v111,1,12,19;x, 25’;x1,1-,x111, 7;x1v,13;xxxv111,
1; x1.1v, 3; x1.v1, 4; x1.1x, 4; le, 13111, 1, 4; LV1, 3; LV111, 2;
va111’, 27; va111 b, 9;; Lxxu, 1; 1.xx1x, 2, 3; LXXXll, 1 3
Lxxv1, ç); et c’est un trait à noter, caractéristique d’une

poésie toute personnelle, qu’une telle disposition du

(1) Apulée, Apalog. x.

(a) Saint Jérôme, Ioc. cit. Suétone, éd. ReiFferscheid, p. 39.

(3) V. sur ce point le Commentaire , p. 357.
(4) Suétone, Julius Cœsar, LXXlll. Saint Jérôme, loa. cit.
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poète à se mettre nominativement en scène. Heureux
cognant”; que ce diminutif, descendu non point de ca-
nto), mais plutôt du gaulois cam (prœlium, pugna) (2),
pour le poète des ïambes terribles (tram iambi, xxxvn, ç),
dont l’amour même fut une lutte (xxxvn , 13), pour
l’agressif antagoniste de César et des Césariens! N’é-

taient-ce pas des Gaulois, race brillante et passionnée,
que ces Transpadans Véronais? Dans ce génie où appa-
raît plus d’une ardeur et d’une faiblesse de notre sang, il

n’est pas sans intérêt pour nous de retrouver un ancêtre.

A quelle date rapporter la naissance de Catulle? Ques-
tion obscure et controversée, trop capitale dans une
biographie pour qu’on la tranche par des affirmations non
démontrées, ou l’on ne peut se flatter pourtant que d’ap-

procher du vrai. Saint Jérôme, d’après Suétone, inscrit la

naissance de Catulle à l’an 2 de la CLXXlll° olympiade, c’est-

à-dire en 667 de Rome (87 av. J.-C.), et sa mort à l’an 3
de la cnxxx° olympiade, c’est-à-dire en 697/;7, à l’âge de

3o ans. L’antiquité ne nous a légué que ce document;

mais il est trop précis pour que toute discussion n’y soit
pas ramenée, sauf à le concilier le mieux possible avec
le texte même de Catulle.

De l’œuvre catullienne il ressort avec évidence que le

poète vécut au-delà de 697/57. Il place une partie de la
pièce LV dans la Magni Ambulario, portique construit par
Pompée lors de son second consulat (699/gç), et il cite ce

(l) Forcellini, Onomasricon, v. Catullus, Prati, 1869.
(a) Glück, Dia bei C. J. Cæsar vorltommenden Kelrischen Namen,

P- 47a
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consulat, cxm, 2. x1 et xxxx ne peuvent avoir été com-
posés qu’après l’expédition de César en Bretagne (699/;5’).

L11 flétrit Vatinius briguant le consulat, que Vatinius obtint
en 706/48. un conte un incident d’audience de l’accu-
sation soutenue par C. Licinius Calvus contre Vatinius
en 7oo/ç4. Comment donc Catulle serait-il mort en 697/57,
ou, mort à 3o ans, serait-il né en 667/87?

Deux systèmes ont essayé de résoudre ces contradic-
tions. Le premier, développé avec une rare habileté par

Schwabe, accepte 667/87 comme date de la naissance, et
mesurant la vie sur l’œuvre, ne découvrant dans l’œuvre

aucune page qui paraisse écrite après 7oo/f4, conclut de
l’impossibilité du silence de Catulle sur des temps si
pleins de faits graves à la certitude de sa mort vers la fin
de 700/5’4, à 33 ans. Mais rien ne prouve d’une façon ab-

solue que certains fragments , comme xxxvm, tu, Lv,
n’aient pu être écrits après 700/f4, ni que postérieure-
ment à cette époque le poète n’ait pu traîner un reste de

vie maladive et lasse sans produire (L11, l, 4, mari), ni en-
fin qu’aucune partie de l’œuvre de Catulle ne soit perdue
pour nous. Ce qu’a établi l’argumentation de Schwabe,
c’est que Lu ne porte pas nécessairement jusqu’à 707/47

le terme de l’existence de Catulle, et que le poète y vise
l’audace de Vatinius jurant par le consulat convoité, non
la conquête de ce consulat. Lu a pu être écrit de 698/f6
à 7oo/f4, au moment de la candidature de Vatinius et de
la conférence de Lucques, ou a pu l’être un peu au-delà;

n’en induisons rien de plus. Haupt l’a reconnu, dans
un consciencieux retour, tout en s’arrêtant définitivement
en 1870 (Quant. Car. 187;, p. 9), comme il s’était attaché
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des 183 7 (Quant. Car. 1837, p. l3), à un second système,
celui de Lachmann. Haupt était surtout frappé de ce que
l’erreur de saint Jérôme, réduite à trois ans, offre d’inex-

plicable. Delà son adhésion à l’explication de Lachmann ;

Catulle est bien mort à 3o ans; mais saint Jérôme, fixant
ses dates par les consulats, aurait pris celui de Cn. Octa-
vius Cn. f. (an 2 de la c:.xxme olymp., 667) pour celui de
Cn. Octavius M. f. (an t de la CLXXV1° olymp., 677). L’hy-

pothèse est ingénieuse: cependant si Catulle est né en
677/77, comment concilier les vraisemblances d’âge - ne
disons pas avec les dates relatives à Lesbia, car ce serait
supposer l’identité de Lesbia et de Clodia, véritable péti-

tion de principe, - mais avec d’autres dates moins indé-
cises, celle par exemple des noces de Junia Arunculeia,
morte en 692/62 t Peut-on imaginer Catulle écrivant l’épi-

thalame 1x1 à l6 ans? Si jeune qu’on le fasse arriver à
Rome, comment resserrer entre 692/62 et 69ï/ç9 toute
l’évolution de son amour pour Lesbia , la perte de son
frère, le voyage en Bithynie, la campagne anti-césa-
rienne?

Respectons donc le texte de saint Jérôme déterminant
le point de départ, la naissance en,667/87. Et quant aux
termes xxx Mati: anna moritur, qu’y aurait-il d’absurde à

admettre une inexactitude ou une altération dans le ma-
nuscrit? Hypothèse pour hypothèse, celle-là vaut les
autres. N’exigeons rien d’absolu où l’histoire ne nous

transmet rien de sûr, quad vider perirre perditum ducat (1).
Bornons-nous à dire que Catulle naquit en 667/87, et

(1) vm, a.



                                                                     

XXX VIE DE CATULLE.

mourut jeune, dans les années qui suivirent 7oo/f4 : les
indications de son œuvre seront ainsi sauvegardées; les
événements de sa vie se disposeront naturellement, sans
la gêne d’invraisemblables limites, et peut-être sera-t-il
moins étrange d’admettre comme possible avec Martial (i)
que Catulle ait, après 7oo/f4, envoyé l’élégie exquise

du Moineau à Virgile, adolescent de génie (2).
La famille au sein de laquelle naquit Catulle semble

avoir été l’une des plus considérables de Vérone, vieille

cité de la Gaule transpadane, devenue colonie romaine
en 665789. L’épigraphie a retrouvé dans le pays de nom-

breux monuments rappelant les Valerii de Vérone (3) : un
siècle plus tard, un Valérius, quadrumvir, curateur des
voies publiques,sera le premier flamine d’Auguste créé à Vé-

rone, et préteur en 776. Catulle, par deux fois, non sans
quelque accent aristocratique, parle de sa gens (LXXIX, 2, 3),
mot dont le sens, précis en droit romain, indique un
groupe familial prétendant à une ascendance ingénue (4).
Les plus hautains parmi les patriciens qu’il fréquentera
plus tard, un Manlius par exemple, nous laisseront discer-

(i) Martial, Epigr. IV, l4, r3.
(a) Bayle, Dict. hist. et crin, article Catulle.
(3) Schwabe, (2,11151. Car. lib. I, p. 27, et Orti, la Penisolu (li

Sirntione, Vérone, I8 s 6.

(4) Tite Live x, 8 : a gri patrem ciere possunt. » Cicéron, Top.
s 6 : a (110mm majorum nemo servitutem servivit. n Voyez sur ce
que c’est que la gens, Niebuhr, Hist. Rom., t. u, p. a; et passim,
Ortolan, Explic. hist. des Instituts, t. I, Histoire n“I l7 et 5., 9l, la;
et 5., Généralisation n“ (a; et 5., t. III, n” 103; et s.
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ner une nuance dans leurs rapports avec lui; ils le traitent
non en simple’camarade de plaisirs, mais comme un ami :
un grand seigneur patronne volontiers de pair à pair un
jeune et brillant gentilhomme de province. Cette situation
de la famille de Catulle ne ressort pas moins de l’hospita-
lité fréquemment donnée par son père à César (i), cir-

constance qui marque encore l’importance prise dans les
affaires locales et la considération personnelle acquise
par le père du poète. Pour recevoir chez soi l’imperator
uniras, et peut-être sa suite, il fallait tenir un rang au
niveau de cet honneur.

Catulle ne nous a rien appris sur les siens. Il ne nous
parle ni de son père, comme Horace, mimère, ce
qui est conforme aux idées romaines sur l’honnête femme.

Il ne nous a donné, et nous n’avons d’ailleurs, aucun

détail sur son enfance. On voudrait retrouver dans
ses vers un de ces-Œs-de gratitude filiale qui honorent
le fils de l’afl’ranchi dans Horace. Mais soyons justes. La

profondeur de sentiment et la suavité d’expression avec
lesquelles il touche à ces sujets : l’affection paternelle,
la vieille mère fêtant le retour du fils, l’aïeul qui revit
dans un petit-fils, les frères qui n’ont qu’une âme (2),

les époux fidèles, les épouses chastes, les matrones res-
pectées, l’enfant qui, dans les bras maternels, rit à son
père, l’amour dans le mariage et vainqueur de la mort
(IX, un, Lxu, wa, LXVI, mmm, 1.xvmb , xcvr, cxr), - au

(l) Suétone, Julius Cæsur, Lxxm.

(a) n Unanimes n, eût traduit littéralement Sainte-Beuve, qui a
employé le mot en ce sens énergique (Nouveaux Lundis, t. lx, p. 16).
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contraire la franchise de ses indignations contre les hontes
qui dans la décadence progressive des moeurs souillaient
trop souvent le foyer domestique (LXIV, van, LXXIV, Lxxvui,
Lxxxvm, LXXXIX, xc, CXIII), - disent mieux que les plus
intimes confidences combien les choses de la famille lui
furent sacrées au milieu des entraînements de la passion
ou des sens. N’a-t-il pas eu des élans qui attestaient un
fonds de tendresse rare chez les Romains (va, vam’,
vaml’ , c1), pour pleurer un frère, que nous pouvons pla-
cer à côté de lui, son compagnon d’enfance, dans la mai-

son paternelle de Vérone ? De tels sentiments, gloire pure
du poëte, sont en même temps l’honneur de la famille où

il les puisa, et témoignent en faveur de la première édu-
cation morale qu’il reçut; peut-être aussi leur délicatesse
nous permet-elle d’entrevoir ce que fut la première édu-
catrice, cette mère dont il n’a pas parlé.

Il fut élevé àVérone. C’était une grande ville (i), qu’ha-

bitait une population mêlée: les Grecs, ou plutôt les Cm-
cuh’, n’y étaient pas rares. On y copiait la capitale, même

dans ses modes : sorti de l’enfance, il y dut recevoir,
puisque c’était la tendance et l’affectation du moment à

Rome, une instruction àdemi-grecque, germe des con-
naissances dont se formera la partie savante de son art, et
se nourrir aussi aux lettres latines, auprès de ces grammai-
riens de la Gaule Cisalpine dont nous parle Suétone (2),
Octavius Teucer, Sescenius lacchus, Oppius Charès. De
cette première culture locale ilgardera toujours comme un

(I) Martial, Epigr. XIV, 19;.
(a) Suétone, De illustr. grammaticis, III.
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pli et des traces dans sa langue même Il nousa peint
en quelques traits sobres, mais délicieux (vani’, tç-I8),
les heures de la seizième année, aussitôt quittée la pré-

texte et la robe virile revêtue, cette aurore a printanière
et fleurie n , jours partagés entre les Muses et Vénus, les
essais d’un talent et les effervescences d’une nature égale-

ment précoces. Il est aussitôt poëte spirituel et charmant,
et les fragments, qui par le sujet, le style, le ton, parais-
sent pouvoir être sans invraisemblance rapportés à cette
première période, laissent déjà entrevoir sa vie. lei c’est

un rendez-vous d’amour facile donné à lpsithilla avec la

fougue d’un novice qui jette sa gourme (xxxu). Là ce
sont les commérages scandaleux de la ville, la colonia
comme il l’appelle, qu’il aimeà redire (on n’est pas pro-

vincial pour rien) : tantôt écoutant et répétant les can-

cans cyniques d’une porte indiscrète (va11), tantôt
crayonnant à côté d’un joli profil de jeune Véronaise

la caricature de certain mari lourdaud, son concitoyen
(municeps), dont il paraît avoir des raisons particulières
de rire volontiers (xvu).

Après quelque temps ainsi passé, l’adolescent fit ce
qu’eût fait tout homme de son âge, de sa condition, de
ses goûts, poussé par l’éveil du génie, par des rêves vagues

de gloire, par l’attraction des destinées illustres vers les
centres rayonnants de civilisation. ll vint à Rome. La date
de son arrivée ne peut être que circonscrite le plus qu’il
est possible. La pièce LXI, sans doute antérieure de deux
ou trois ans au moins (689/6; ou 699/64) à la mort de

(l) xcvn, 6. Cf. Ogintil. I, 5, 8.
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Junia Arunculeia, suppose Catulle en plein talent, en
pleine notoriété, intimement lié déjà avec Manlius. Pla-

çons donc vers 68f/69 ou 686/68 son arrivée à Rome. Il
y fixe dès lors définitivement son domicile, et ne fait plus
que des absences momentanées de voyage ou de villé-
giature; il le dira plus tard (vam’, 34-30, lors d’un
séjour à Vérone. Au moment où il s’installe à Rome, il a

18 ou t9 ans. Quel âge pour un début, avec de tels
dons, et en un tel milieu!

Il.

Rome, en 69, était bien changée de ce qu’elle avait
été autrefois. Le mouvement intellectuel et moral pro-
voqué par la conquête de la Grèce était allé croissant
depuis un siècle. C’est un étrange contraste, durant
les trente dernières années de la République, que les
orages du Forum, l’anarchie de la rue, les combats de
factions acharnées, les proscriptions, et d’autre part,
l’assouplissement des mœurs rigides de jadis, l’appari-
tion des idées générales d’humanité (l), l’émancipation

progressive de la femme, l’extension et l’affinement des

cultures de l’esprit. Bien des causes, et surtout les tris-
tesses, les dégoûts de la politique, le spectacle des
intrigues sans pudeur, des luttes sans loyauté, des
guerres civiles moissonnant l’élite de tous les partis,

(i) a Caritas generis humani. a Cie. de Finibus, v, 22.
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concouraient à jeter dans la philosophie ou les lettres les
lassés et les délicats. Par là, et aussi par la fertilité parti-
culière aux sols tourmentés, s’explique la belle fécondité

littéraire de cette période, où les orateurs s’appellent
Cicéron, Hortensius, Crassus, Pompée, César, Marc-
Antoine, Curion, Cælius, Calvus, Porcins Caton, Junius
Brutus, Asinius Pollion, Messalla Corvinus; les historiens
Cornélius Népos, Salluste, César; les poètes Varron,
Catulle, Lucrèce. La vieille société est près de disparaître

dans les tempêtes : une autre naîtra demain, indifférente
en politique, pacifiée sous une autorité forte, sensible
aux attraits d’une sécurité qu’embellissent les jouissances

de l’art. Sur tous les points de la vie romaine vers la fin
du vne siècle, le mot d’Horace Græria capta fèrum victorm
zeph: est une vérité : l’hellénisme, s’y glissant par tous les

pores, l’a comme décomposée. Le citoyen romain, autre-

fois politique, agriculteur, soldat, usurier, juriste, s’adonne
maintenantà l’oisiveté cultivée, à l’étude, cherchant, au

Forum ou ailleurs, moins à servir la patrie qu’à satisfaire
son ambition personnelle de richesse, d’honneurs ou de
gloire. En tout temps les écrivains latins avaient imité la
Grèce : Ennius, Pacuvius , Attius, Nævius, Lucilius,
Plaute, Térence l’avaient fait, mais mon romano, et en mé-

nageant les faiblesses nationales. A présent on n’est plus
Latin que malgré soi. Quoique peu d’années se soient
écoulées depuis l’édit des censeurs, Cn. Domitius Aheno-

barbus et Luc. Licinius Crassus, bannissant de Rome gram-
mairiens et philosophes grecs, les Grecs fourmillent à
Rome, docteurs et musiciens, danseurs et mimes, rhé-
teurs et poètes. Le grec est la langue du beau monde,
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tdes beaux esprits. La jeune génération surtout hume a
pleines gorgées l’esprit grec, selon un mot de Teuffel (1),

sans en laisser la lie.
Nul n’y était mieux disposé que Catulle, arrivant à

Rome avide d’apprendre, doué d’un charmant génie,
naturellement épris de beauté et de grâce, déjà préparé

par une première culture. Reçut-il alors les leçons de
quelques-uns des professeursgrecs qui enseignaient à
Rome, Lutatius Daphnis, Théophane de Lesbos , les
Tyrannion, Lénæus, Asclépiade, Hyginus, Théopompe,
Alexandre Polyhistor, Philodémus, Antiochus d’Ascalon,
Diodote, Apollonius, Posidonius, ce Parthénius de Nicée
qui, amené esclave à Rome vers 689/61ç, y dut l’émanci-

pation à son talent, et eut, dit-on, Virgile pour élève? Si
on juge de la valeur des maîtres par l’habileté du disciple

dans la culture hellénique, on peut admettre qu’il en eut
d’excellents. Vaut-il mieux croire qu’il eût pu dire,
comme un autre amant de la beauté grecque, qui y re-
trempera une autre langue, André Chénier :

Dans ce bel art des vers je n’ai point eu de maître :

Il n’en est point, ami. Les poètes vantés

Sans cesse avec transport lus, relus, médités,

Les Dieux, l’homme, le ciel, la nature sacrée

Sans cesse étudiée, admirée, adorée,

Voilà nos maîtres saints, nos guides éclatants

(l) Hertzberg und Teuiïel, Dia Gedichte des Catullus illuner-(t,
Einleitung, p. s. Voyez aussi le tableau élégant et brillant que trace

O. Ribbeck, au commencement de son Esquisse.
(a) André Chénier, éd. Becq de Fouquières, 1872, Épirres, v, 4-9. .
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L’érudition poétique qui a fait donner à Catulle par
l’antiquité le nom de dona: (t) paraît bien indiquer que

ses études ne manquèrent pas de direction; mais le ca-
ractère indépendant, original, qu’il apporte comme notre

André dans son imitation même et son art, donne à
penser qu’il dut beaucoup à l’assimilation approfondie des

modèles, à l’étude personnelle, la plus féconde de toutes.

Sa jeunesse aimable, ses avantages physiques (si ses suc-
cès en amour sont sur ce point un indice, car on n’en sait
rien directement), une fortune dont il usait avec libéralité,
un talent rare, un esprit vif et acéré, les instincts d’une
élégance innée, tout lui ouvrit promptement l’accès de la

société romaine, et d’un monde même ou sa naissance,

quoique distinguée, n’aurait pas sulïi à le faire admettre.
Confiant, cordial, sincère, d’une vivacité d’effusion dans
l’amitié qu’égalera son ardeur de révolte contre l’abandon

ou le parjure (1x, xxx, xxxvm, LXXVH, en), il eut bientôt
des amis nombreux (1x, 2), dont les images passent et
repassent dans ses vers. Patriciens, consulaires, chevas
liers, orateurs, historiens, savants, poëtes, leurs noms
rassemblés forment l’élite de la société romaine de ce

temps : Cornélius Népos, Gaulois cisalpin comme Catulle,
à qui on peut supposer qu’il était recommandé en arri-

vant, qui fut son patron littéraire, et qu’il remercia par la

dédicace de son livre (f, en); - Flavius, aux bonnes
fortunes équivoques (v1), -- Allius (LXVIH l’)’, - Camérius,

le beau ténébreux qu’il poursuit dans tous les quartiers

(x) Martial, l, 61,1;vu, 99, 7; vm, 7;, 8; XIV, Ioo,15;. Lyg-
damus, 6, 41. Ovide, Am. Il], 9, 62. Horace, Saï. l, Io, m.
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de Rome (IV), -- un Caton (x) qu’il nous laisse entrevoir
peu grave et fort déridé (LV1) - peut-être Cicéron (xux),

- Furius et Aurélius les viveurs ruinés (x1, xv, xv1,
xx1, xx111, XXVI), - Varus (x, xx11), - Gellius, Quin-
tius, Rufus qui le trahiront (1.xx1v, Lxxv11, Lxxx, LXXXH,
1.xxxv111, Lxxx1x, xc, xc1, c), -- le groupe des poètes,
Ortalus (va), Cæcilius (xxxv), Licinius Calvus, le bril-
lant jouteur des assauts d’improvisation (x1v, L, un, xcw),
Corniiicius (xxxv111), C. Helvius Cinna, son compagnon de
voyage, dont il vantera les poèmes avec une chaleur de
cœur si exempte de jalousie littéraire (x, xcv), Anser
(va111 b), -- puis enfin les préférés, Fabullus, mmm:
nouer, le camarade des fins soupers intimes, Véranius, le
plus chéri de tous, pour lequel il crée le tendre diminutif
de Véraniolus (1x, x11, XIII, xxv111, x1.v11). L’aristocratie,

encore hautaine et dédaigneuse, mais déjà portéeà
jouer les Mécènes, et où le goût des choses de l’esprit

devenait de bon ton, accueillit à bras ouverts le jeune
et brillant Véronais : il fut bientôt lié avec les Manlius
Torquatus, les Cælius, les Sestius (xuv, un, LV111,
1.xvn1’, c), reconnaissant, dévoué, mais sachant garder

sa dignité et ne rien aliéner de son indépendance, au
besoin ne se gênant pas pour railler les travers ou
flétrir les vices (xxv111, x1.1v). Dans ce milieu élevé et

poli, il dut bien vite dépouiller ce qui pouvait lui
rester de Vérone : on n’en trouve plus trace dans le
choix de ses sujets; tout au plus, au soin qu’il prendra

(l) Est-ce Porcins Caton, ou le grammairien et poète Valérius
Caton?
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un jour de railler les provinciaux de leur admiration
pour la prétendue beauté d’Améana (xuu), l’observateur

attentif pourra-t-il encore saisir (mais ce n’est qu’une
nuance) le provincial qui tient à montrer qu’il ne l’est

plus, tout fier diavoir le bel air de la capitale.
C’était une joyeuse et folle vie que menait cette jeu-

nesse romaine du temps de César (l), dont les pères
avaient sous Sylla pris goût au luxe et au vice, la généra-

tion des Curion, des Dolabella, des Cælius, tous amis du
plaisir, ayant de grands besoins à contenter, d’ardents ap-
pétitsà assouvir, et aussi des curiosités nobles ou délica-

tes à satisfaire. Les amis de Catulle lui sont, comme à
Chénier les Trudaine ou les de l’ange, des compagnons
tantôt d’études et de jouissances artistiques, tantôt d’aven-

tures et de fêtes. Ce double aspect apparaît dans ses
vers, chronique familière et au jour le jour, qui nous met
en plein dans la vie romaine de ce temps. Le jour, on tra-
vaille, on étudie, on converse de littérature et d’art; on
cause des événements politiques, des scandales privés,
des amourettes de Flavius ou de Varus; on se lit entre
dilettanti les vers inédits; on rit des poétereaux et des mé-

tromanes; on plaisante les ladres; on se moque de tous
les ridicules, même des ridicules de mode et d’accent;
on flâne au Forum; on se promène au Champ de Mars ou
au Grand Cirque; on suit les jolies filles sous les Portiques
de Pompée; on court, en quête de livres rares, les bou-
tiques de libraires; on fait visite aux beautés en vogue du

(l) Reportez-vous au vif tableau qu’en a tracé M. G. Boissier,
Cicéron et ses amis, pp. 166 et suiv.
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demi-monde romain (v1, IX, x, x1v, xxu, xxux, xxvx, L, LV,
LV1, Lxxxw, xcv). Le soir, c’est un dîner d’intimes, à qua-

tre, chacun amenant a sa blanche aux yeux noirs n (i),
non tine cachinm’: (xni), ou quelqu’un de ces soupersà la
mode athénienne, de ces symposia présidés là-bas par une

Aspasie, ici par Postumia (xxvu), où l’on épuise toutes
les gaîtés de bon et de mauvais goût (x11), les ivresses de

toutes les sortes.
Pour mener sur ce pied la vie de la haute société de

Rome, Catulle avait-il une situation de fortune sufïisante?
[affirmative ne nous semble pas douteuse. Telle boutade
sur sa bourse, a vrai nid d’araignées n (xni), ne vise
qu’une gêne momentanée de viveur mis à sec, un de ces

embarras dont on ne fait l’aveu en riantque quand on es:
riche, dont on se vante même entre fanfarons de pro-
digalité. L’argument tiré de ce qu’une hypothèque de

153200 sesterces - ce n’est que 3,000 francs environ -
aurait compromis ses affaires, tombe devant la restitution
du texte (XXVI), qui porte villula 1105m: et non mmm (2);
et c’est, en passant, un exemple curieux de l’importance

qu’a pour le biographe, comme pour le traducteur et
le critique, une de ces légères différences de texte
longtemps dédaignées par nos lettrés. 1l ne s’agit,à la

pièce XXVI, que des dettes de ce Furius si souvent raillé,
avec la rudesse peut-être excessive d’un heureux, pour ses

(x) André Chénier, Épîtres, vu, 8 : c’est la candida puella de

Xlll, 4.

(a) Voyez au Commentaire. Cf. Klotz, Emend. Catull., Leipzig,
1859, p. 12.
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allures de pauvre hère. Tout indique au contraire que
Catulle fut largement doué du côté des avantages maté-

riels. On en peut juger ace qu’il nous laisse voir de ses
relations avec les nobles et les chevaliers, de ses goûts, de
ses habitudes, dans cette existence ruineuse où les recher-
ches élégantes sont de mise en tout (xxv), où on fait assaut

de dissipation et de dépense, où on paye Io,ooo ses.
terces (t) - environ 2,000 francs - les services d’un
entremetteur (c111), où les meilleurs en viennent, le patri-
moine épuisé par des emprunts à taux énormes, jusqu’au

métier de parasites à l’alî’ût d’invitations (xwu). Catulle

nous apprend en outre qu’il est propriétaire de deux ha-
bitations de campagne, l’une sur la frontière de la Sabine,
l’autre sur les bords du lac de Garde, ce qui comporte un
train proportionné, et implique plus que l’aisance.

Quelles étaient les sources de cette fortune? Le père de
Catulle devait être riche pour se faire fréquemment, nous
l’avons vu, l’hôte de César, et il paraît bien que les terres et

les constructions de Sirmio, embrassant toute la presqu’île,

étaientdes possessions defamille (xxxr, 9, t2). Mais Catulle
n’enhérita point, puisque sonpèrelui survécut : il en iouit

donc du vivant de son père, soit en commun, soit par un don
en avancement d’hoirie. De son père aussi il dut tenirle
plus liquide de ses revenus, au début surtout de son séjour
à Rome, sans doute en quelque grosse pension du genre de
celle que Cicéron allouait à son lils Marcus, étudiant à

(i) C’est beaucoup, mais non pour quelque entremetteur de qua-
lité : les Amours de: Gaules, les Mémoires d’Olonne, Saint-Simon

lui-même, signalent de ces marchés.
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Athènes (l). Cela ne suffit point pourtant à expliquer sa
façon de vivre, ses acquisitions immobilières (2). La villa
du territoire de Tibur (3) fut certainement achetée par lui,
étant peu présumable qu’une famille de Vérone eût villa

en Sabine. Personnellement voué au travail intellectuel,
on ne voit pas à Catulle d’instrument de pécule dans le
commerce, et à coup sûr ce n’est pas une avarice cato-
nienne qui arrondit son budget. Quand il voudra tâter des
prébendes administratives, fort lucratives aux plus pro-
bes (Cicéron l’avoue pour son gouvernement de Cilicie),
quand il s’en ira en Bithynie avec le préteur Memmius,
il ne réussira pas, il n’en rapportera que déconvenue
(x, xxvux). Mais rien n’interdit de supposer qu’il put prendre

quelque participation de commandite et recueillir quelques
bénéfices, ainsi que beaucoup de Romains d’alors, dans
ces sociétés de chevaliers qui exploitaient la ferme d’un
impôt, la banque, l’entreprise des travaux publics. Peut-
être encore reçut-il quelque legs z il n’était point rare
qu’on inscrivît ses amis dans son testament. Lucullus,
Atticus, Cicéron accrurent ainsi sensiblement leur avoir.
Le vif succès de ses poésies avait dû lui valoir en ce

(i) 100,000 sesterces, environ 21,000 francs par un.
(a) N’ajoutons pas : son voyage du Pont-Euxin au lac de Garde

sur un navire affrété par lui, comme le navire affrété par un autre

poète, Lamartine, pour un voyage en Orient aussi; car la pièce w
ne paraît pas avoir ce sens (V. Commentaire, p. 367).

(3) Sur le territoire de Tivoli, près Sant’Angelo in Piavola (Nibby,

Viaggio antiquario nei contorni di Rama, I819, vol. l, p. 166.
Giamal. Arcad. XIX, 1823, p. 364). Il n’en reste rien.
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genre des marques d’intérêt ou d’admiration, et l’on peut

admettre qu’il fut comme Martial, Virgile, Horace, l’objet
de libéralités d’amis patriciens (i). Ce qu’il est permis
d’affirmer, c’est qu’au milieu d’une société cupide et

relâchée de principes, que peu d’hommes , même
parmi les plus grands, ont traversée les mains abso«
lument nettes, Catulle ne fut ni un usurier, ni un béné-
ficiaire des largesses de César, ce qui lui eût été facile;
que, sans affecter pour l’argent ce dédain, qui le plus sou-
vent est une hypocrisie, il haïssait et raillait l’opulence
sotte (xuv, cv) ou mal acquise (X, XXVIII, XXIX, xu. xuu,
XLV“, LXIX, cv, cxw, cxv); que dans la fortune légiti-
me il prisait surtout l’indépendance alïermie 3 qu’ilen usait

libéralement, épris d’art, de belles choses, curieux sans

doute de tableaux et de statues de prix, généreux à coup
sûr et serviable sans compter, de l’humeur que nous lui
connaissons en amitié.

Telle s’écoula un temps la vie de Catulle, entre ces plai-
sirs au milieu de compagnons aimés, et des travaux dirigés

dans le même sens que ceux de toute une jeune école de
nouveaux poètes, les «dupa, les dom, qui par l’étude de
l’hellénisme, par l’imitation surtout des Alexandrins, d’Apol-

lonius, de Callimaque, de Philétas, d’Aratus, d’Euphorion,
tentaient d’assouplir, d’épurer, d’affiner la poésie latine.

Quelques noms brillants se détachent de ce groupe. C’est
C. Helvius Cinna, qui, devançant le nonumprematur in annum

(i) Ne comptons pas parmi ces libéralités la maison dont il
parle LXVlll b, 1-10, :8 : il s’agit là de la maison d’Allius prêtée par

celui-ci aux rendez-vous du Poêle et de Lesbia,
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d’Horace, passera neuf ansà la reconstruction érudite
de Zmyrna : ciseleur patient de poèmes achevés en leurs
petits cadres, puisque Catulle les signale à la postérité
(xcv). C’est C. Licinius Calvus, chaste celui-là, réservant
à l’étude les forces d’un corps chétif(l); orateur intrépide,

nerveux, attique,l’opposé des Asiatiques et des Rhodiens,
d’un Hortensius ou d’un Cicéron (2), terrible accusateur

de Vatinius, qui arracha à son adversaire ce cri d’angoisse :
a ri mon ennemi est un grand orateur, est-ce une raison pour
me condamner n g poëte habile et vigoureux, d’une fécon-

dité aisée et surprenante chez un écrivain concis (L), que

son temps met presque au niveau de Catulle, et dont
quelques débris à peine ont survécu; auteur d’hehdécasyl-

labes à coup sûr acérés, probablement contre César, Ma-
murra, Pompée, d’épithalames, d’une Io, et de pages intimes

en mémoire de sa chère femme Quintilia, que Catulle ve-
nait de lire ou d’entendre quand il écrivit les admirables
vers de la pièce xcvr; Calvus profondément aimé de
Catulle (x1v, L, un), à peu près exactement son contem-
porain, et qui meurt vers 36 ans comme les fils les mieux
cloués de cette génération dévorée par une vie ardente,

comme Cælius Rufus, comme Lucrèce, comme Catulle.
C’est Cornificius l’élégiaque, Varron d’Atax, dont Virgile

n’a pas dédaigné de transcrire plusieurs vers dans ses
Ce’orgiqnes, Cæcilius de Côme, le tendre chanteur dont un

beau poème à Cybèle avait mis le nom en vue (xxxv),

(r) un, s. - Pline, Hist. Nar. xxxxv, 50..
(a) Cie. Brutus, 79-81. - Œllntll. Inn. Orar. lx, 3 S 56, x,

1,8 us.
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C. Asinius Pollion a le maître des grâces et de l’esprit n,
dirertu: [quorum a: facetiarum (x11), Anser, d’autres encore.

Le jeune talent de Catulle grandit vite dans ce milieu exci-
tant, dans ce mouvement d’idées si propiceà l’épanouisse-

ment de ses facultés natives et à l’extension de sa pre-
mière culture. Il fut bientôt le premier de cette élite,
enrichi de la grâce un peu affétée des Alexandrins, sachant

toutefois garder la netteté nerveuse et sobre. ll faut vrai-
semblablement rattacher à cette période les pièces vl,XlV,

xxn, xxui, xxvr, xxvu, L, Lxxxw, cru, billets rapides, en-
fantillages, taquineries, chants de la muse rieuse, de la
fantaisie, des amours faciles, feuilles volantes qu’aucun
indice ne rejette au-delà, caractérisées par les sujets juvé-

niles, par la gaîté expansive et sans ombre, par une sorte
de joie de vivre, par la confiance, où l’ironie même et le
sarcasme n’ont point encore d’amertume : choses de rien,

comme il le dira plus tard (il, lb), mais où étincellent la
grâce’antique, la verve cavalière, je ne sais quoi de léger

et de délicat jusqu’alors inconnu aux rudes Romains.
Portée par ces charmants vers ailés, la renommée du

poëte se répand rapidement. Cornélius Népos, établi à

Rome avant lui, l’a sans doute bien accueilli et a fait
valoir son talent. Et dès 689/6; ou 690/64, c’est-à-dire
quatre ou cinq ans après son arrivée, il écrit, pour servir
d’épithalame aux justes noces de son noble ami Manlius

Torquatus avec la belle Junia Arunculeia, un puissant
poème plein de fortes et délicieuses beautés (Lx1), où l’art

est moins raffiné que dans les œuvres ultérieures, mais
animé d’une chaleur généreuse, soulevé par ce souffle de

la jeunesse que rien ne remplace. Ainsi grand poète dès
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22 ou 23 ans, à l’âge où les mieux dotés cherchent leur

voie, il dispose dès lors diun instrument dont toutes les
ressources lui sont connues. La passion va venir enflam-
mer, et hélas ! torturer son âme, remplir sa vie, échauffer
et élever son talent, porter sa réputation à ce point où
elle deviendra de la gloire.

III.

L’oisive et brillante jeunesse qui entourait, fêtait et en-
traînait Catulle ne s’en tenait pas aux vénales amours des

Postumia. Elle allait plus haut, dans le monde des belles
et faciles patriciennes. Le temps des Cornélies est passé:
celui des Arria n’est pas venu. Maintenue au foyer
domestique par les vieux Romains, tous plus ou moins
imbus de la conception catonienne, la femme, maîtresse
d’elle-même par le régime dotal, avait progressive-
ment relâché sa situation en droit civil, et peu à peu
émancipée, prenait presque une place dans l’État. L’an-

tique inscription qui la louait de « garder la maison et
mer de la laine n eût maintenant fait rire. Un vent
d’indépendance emportait, avec des préjugés excessifs,

plus d’une idée saine et salutaire sur la condition des
femmes, et les vieilles lois, comme toutes les lois que les
mœurs ne soutiennent plus, tombaient en désuétude. Des A
dévotions à des divinités importées d’Égypte ou de Syrie,

Isis, Cybèle, Sérapis (x, 26), prenaient la place des an-
ciennes croyances indigènes à Junon, Vesta ou Minerve,
et en des cultes mystérieux, amollis, la religion deve-
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nait une affaire de mode. Par le goût du faste, et aussi
de l’art, la forte simplicité des aïeux avait disparu. Les
femmes du monde donnaientl’exemple d’une vie aventu-
reuse : telle cette Cæcilia Metella, épri’se du consulaire Len-

tulus Spinther, qui devient la maîtresse du mari de Tullia,
fille de Cicéron, et plus tard ruinera le fils du célèbre
tragédien AEsopus. Dans quelque groupe de cette société
démoralisée et séduisante dut apparaître aux yeux de Ca-

tulle celle qui exerça sur sa destinée une décisive influence,
et dont il a fait passer à la postérité l’image adorée et mau-

dite. On peut dire: les femmes d’Horace, Cinara, Tyn-
daris, Nééra, Lydia, Leuconoé, Pyrrha, Lalagé, Barine,

Lydé, Lycé...On ne peut dire z les femmes de Catulle. Il
n’en est qu’une : Lesbia. Dans son œuvre comme dans sa

vie, les autres ne sont que de rares et pâles comparses.
Qui était Lesbia? Car si jamais amante chantée par un

poète ne fut pas une n Iris en l’air n, c’est bien celle-ci.
Dans cette poésie vécue, rien n’est fictif, qu’un nom. Ce

nom, incontestablement imaginé, Ovide entre autres l’at-
teste (1), emprunté par le poète et l’amant à ses souvenirs

sapphiques, fut transparent à coup sûr pour les contem-
porains : le mystère est impossible dans une liaison de
cette sorte entre une femme affranchie de toute gêne et
un poëte passionné, trop fiers de leur amour mutuel pour
ne pas prendre plaisir à braver l’opinion. Il n’en est pas

de même pour la postérité, et il lui est difficile de dis-
cerner la figure à travers le voile épaissi par les âges.

Un seul auteur dans l’antiquité, Apulée (il est sans

(l) Ovide, Trist. u, 428.
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doute l’écho d’une tradition), dit expressément que Ca-

tulle a, sous le pseudonyme de Lesbia, désigné Clodia (1).
De là l’hypothèse, appuyée par un ensemble de preuves

secondaires, que la Lesbia de Catulle fut Claudia ou Clo-
dia, fille d’Appius Claudius Pulcher, sœur de Clodius le
célèbre ennemi de Cicéron, femme de Q. Métellus Céler,

qui Afut consul en 693/61. Cette hypothèse, exposée no-
tamment avec une érudition abondante et ingénieuse par
Schwabe, a été fort combattue, surtout de nos jours (2).
D’une manière générale, nulle femme, cela est certain,
n’apparaît alors dans la société romaine plus ressemblante

à la Lesbia du poète parl’enivrante beauté, par les séduc-

tions de toute nature, par les vices bruyants et les scan-
dales, que Clodia, couronnée d’un des plus grands noms
de Rome, supportant le lien conjugal comme un joug (3) et

(1) Apulée, Apol. x.

(a) Ne citons que les principaux noms dans cette controverse.
Pour l’identification : Bayle, Dia. hist. et ait. Rotterdam, 1702,
art. Catulle et Metellus Celer, - Haupt, Observ. crit. Leipzig, 1841,
p. 8, -- Teufl’el, préf. de la trad. de Hertzberg, - Kirchner, Satires
d’Horace,t. 11, p. 340 note,--- Helbig, Deutsche Jahr., 1842, p. 1218,

--- Schwabe, Quæsf. Car. Giessen, 1862, p. 54, -- Couat, Étude sur
Catulle, - Schulze, Catull’s Lesbia, dont les conclusions paraissent les
plus modérées. Contre : Loers, A11 Ovid. Trist. 11, 427, - Munk,

Catch. der Rom. Lit. 11, p. 178, - Leutsch, Philologus, x, p. 735,
- Frôhlich, Ueber die Anordnung der Gedichre des Q, Val. Catullus,

in Abh. der Philos. Phil. Classe Akademie zu München, 111, p. 691,
- Bernhardy, Grumlriss der Ces-ch. der Rom. Lit. p. 514.

(;) Cic. Ad Artic. 11, 1: a Ea est seditiosa, ea cum viro bellum
gerit. n
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vivant mal avec Métellus Céler, lancée dans une vie à
outrance, d’un tempérament de feu, d’une corruption
élégante et raffinée, mettant dans ses passions l’empor-

tement audacieux de sa race (i), «c l’amie de tous les
hommes (2) n, enrênée en ses amours, frappée d’un
surnom flétrissant (3) par Cælius après leur rupture,
accusée par lui d’avoir voulu l’empoisonner, et soup-
çonnée (en un temps de calomnies faciles il est vrai et
universelles) de ne s’être pas tenue à des tentatives d’em-

poisonnement avec un époux trop sévère; en revanche
éprise d’art, cultivant les lettres, recherchant les gens
d’esprit, assez défendue contre des attaques terribles
pour que des gens considérables, Atticus en tête, la vis-
sent dans sa maison du Palatin, ce qui permet de croire à
quelque partialité dans les accusations de Cicéron et de
ses autres ennemis. Tout cela, c’est bien la Lesbia, assez
merveilleusement douée pour captiver un Catulle, peu à
peu assez déchue pour mériter ses foudroyantes malédic-
tions. La similitude se reproduit dans d’autres traits. Rufus
l’orateur fut l’amant de Clodia: Lesbia trahira Catulle avec
un Rufus (Lxxxv’n). La proximité du vil bouge, relax taberna,

fréquenté par Lesbia (xxxvn), et du temple des Jumeaux,
antre de Clodius et de ses sicaires, fait songer à Clodia.

(x) Cicéron l’appelle la Médée du Palatin (Pro Calio, VIII), et lui

reproche d’avoir des jardins au bord du Tibre pour y voir les jeunes
nageurs (Pro Calio, xv). ’

(a) Cie. Pro Cælia, XIII.
(;) La a Clytæmnestra Œadrantaria n (Cie. Pro Cœlio, XXVI,

XXIX; Œiîntil. VIII, 6).

D
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Certains procès dont parle Plutarque laissèrent planer des
soupçons d’inceste sur Clodia et Clodius Pulcher son
frère, et peutoêtre est-ce en ce sens de sanglante allusion
que Cicéron, dans sa correspondance avec Atticus, ap-
pelle Clodia ’Hpa Boâmtç (I): or Catulle prêtera pour amant

à Lesbia Lesbius Pulcher (Lxxxx). Rien ne rappelle autant
les cruautés du Pro Cælio contre Clodia que celles de Ca-
tulle trahi contre Lesbia. Il n’est pas jusqu’au nom de Lesbia

qui ne paraisse à une critique subtile constitué avec la
même quantité de syllabes que celui de Clodia, selon une
règle des pseudonymes d’alors. On conçoit que Schwabe
ait pu, supposant sa thèse admise, raconter tout ce roman
sur la tête de Clodia avec une telle concordance de dé-
tails que sa conclusion paraisse sortir du récit. Il faut
pourtant se refuser à cette pétition de principe, résister
aux côtés spécieux de cette argumentation en tant qu’elle

prétendrait fournir la certitude. Que prouve-t-on en
somme? On déroule l’histoire de l’amour de Catulle en
appelant sa maîtresse Clodia au lieu de Lesbia, et les cir-
constances s’accordent pour la plupart d’une façon frap-
pante; mais c’est tout ce qu’on en peut dire. L’identité du

Rufus de Catulle et de Cælius Rufus n’est pas démontrée.
Il demeure étonnant qu’Apulée, le seul, après tout, qui dé-

signe Clodia, n’ait pas au moins indiqué qu’il s’agissait de

la Clodia de Cicéron. Que Lesbia soit Clodia, cela est
possible, cela est même, si l’on veut. vraisemblable : voilà

ce que peut admettre le biographe qui n’entend avancer
que pas à pas et sur un terrain sûr. N’allons point au-delà,

(I) Cie. Ad Attic. n, 9, 12,14, aa, 2;.
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et comme nous l’avons fait jusqu’ici, l’hypothèse exposée,

avec ce qu’elle offre de plausible, tenons-nous aux faits
certains et acquis.

Que Lesbia n’appartînt point au troupeau des maîtresses

banales et inférieures, cela est d’évidence. Le pseudo-
nyme n’a pas d’autre raison : Plaute, Térence, Horace
nomment des musiciennes, des citharèdes, des aulétrides,
des esclaves, des courtisanes, jamais une femme du monde.
Elle est mariée : le mot vir, vamb, 108 et Lxxxm, l, ne
peut s’entendre qu’en ce sens, c’est bien un mari trompé

qu’on raille ainsi. Catulle d’ailleurs n’aurait pas eu la naï-

veté de s’étonner que Lesbia eût des amants, et de s’en

indigner, s’il avait eu affaire à une courtisane, et son
amour linira par s’exprimer avec trop de gravité, de pro-
fondeur, pour s’adresser à une Améana. Éclairé des pre-

miers feux de la gloire, le jeune poète dont tout Rome
parlait dut rencontrer Lesbia parmi les’attrayantes créa-
tures de la société patricienne. Peut-être se virent-ils
dans ce qu’on peut appeler un salon de Rome, ou à quel-
que repas somptueux et libre; peut-être à ces eaux ther-
males de Baies, où en face de Naples, sous un ciel rayon-
nant, devant un golfe merveilleux, le haut monde romain
menait la vie sans contrainte de ces villégiatures, excur-
sions le long du rivage, promenades sur la mer, sérénades
du soir en barques; peut-être dans une de ces fêtes très-
courues de la Diana Wemorensis, pour laquelle nous admet-
trions qu’il composa la pièce xxxrv, puisque l’histoire ne

saurait y voir un chant séculaire, et dont le temple, rendez-
vous des piétés élégantes, en un site ravissant, au pied du

mont Albain, près d’un bois sacré, sur les bords d’un lac
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appelé le miroir de Diane, dut entendre le frais cantique de
Catulle répété en chœur. On circonscrirait vraisemblable-

ment la date de leur rencontre entre 69l/63 et 693/61 (l).
Catulle avait alors 24 ou a; ans, l’âge de la passion pour
un cœur qu’y préparait la satiété précoce du plaisir (2).

Ils se virent, et s’aimèrent. Lui avait tous les prestiges.
Elle avait toute les séductions, et celles-là mêmes que les
goûts du poëte rendaient irrésistibles, cette distinction
qu’on appelle de la race, l’élégance luxueuse, la beauté.

Il ne nous est pas impossible de restituer l’image physique ’
de Lesbia d’après les traits semés çà et là dans l’œuvre

qu’elle a inspirée : blanche (vamb, 3o), les yeux noirs et

caressants (in, 18, xuu, 2), un joli pied (xuu, 2), la dé-
marche souple (vamb, 30) et voluptueuse (un, 8), la
main aristocratique et effilée (xun, 3), la bouche peut-
être un peu grande (un, 9), un sourire d’une enivrante
douceur (ne, f). A chaque femme elle a dérobé quelque
charme (Lxxxv1, 6). Elle a l’éclat, la molle vénusté, l’attrait

piquant(Lxxxv1, 3, 4), que relèvent des recherches exquises
(xiu, 10-14) et ce je ne sais quoi qui manque souvent à
la beauté régulière (Lxxxw, 3, 4),

La grâce, plus belle encor que la beauté.

(i) Fixation qui concorde avec l’hypothèse d’après laquelle Lesbia

est Clodia : les allusions de Catulle établissent qu’il connut sa maî-

tresse avant la mort du mari, et Q, Métellus Céler mourut en 69 5/59.

(a) Si Lesbia est Clodia, elle avait quelques années de plus que
Catulle, et l’on sait quelle influence, dans ces sortes d’amours,
exerce sur la passion d’un jeune homme une femme un peu plus âgée.
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Moralement Lesbia était (xxxvr) spirituelle, cultivée,
lettrée même, et jugeant bien de la poésie; elle avait au
plus haut point l’art des enchanteresses, la coquetterie
fascinatrice, une nature mobile, prompte au rire et aux
jeux légers (u, un, 4-10) comme aux pleurs qui rendent
faible (III, 17-18). Catulle,-avide d’être aimé et d’aimer,
s’élançant avec la fougue de son âge et d’une âme sans

défiance vers les ivresses de la vie , alla vers ces regards
brûlants (I), ces avances, tout ce jeu attirant et périlleux
des charmeuses; il se laissa gagner à de délicates et flat-
teuses prévenances. L’amour le prit tout entier, tête, cœur
et sens. Vénus, il l’a dit lui-même (vamb, n46), s’abattit

sur lui avec violence, et lui fit connaître les désirs dévo-

rants (vamb, 13-14; C, 7), les incertitudes et les craintes
mêlées d’espérance, les flots de larmes sans raison (vamb,

15416). Lesbia, flattée dans son orgueil, fut touchée aussi,
et entraînée. Elle céda, et sans doute à cette heure, elle

aimait.
Le début de leur liaison fut semblable au début de

toutes les liaisons de ce genre. Lesbia était mariée (LXVlllb,

108; LXXXlll, 1). Cette joie ne fut pas donnée au poète de
voir la bien-aimée venir à lui dans les rites de l’hyménée

antique, comme il avait vu Junia Arunculeia, amenée par
un père, et franchir le seuil de la demeure conjugale en
fête, embaumée de parfums d’Assyrie (vaml’, log, 106). Il

fallut se rapprocher en secret. Un riche Romain, Allius,
avec qui Catulle s’était lié par leur ami commun
Anser, facilita de toutes façons les entrevues des amou-

(i) Cicéron peint ainsi ceux de Clodia (Pro Calio, XX, 49).
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reux, et alla jusqu’à prêter son toit pour abriter leurs
amours (LXVIIlb, 1-29, l 19-120). Ce fut là que par une nuit
silencieuse, fuyant un époux trompé, Lesbia apporta pour
la première fois des baisers furtifs à son amant ébloui

(utvmb ,92-94, 107-108). z
Alors commença pour Catulle (694/60 à 696/;8) la phase

de l’amour heureux, de ces jours marqués par une pierre
blanche (vul, 3, 8), dont un seul suffit à illuminer une vie
(va1115, log-l Io), des rendez-vous ardemment désirés et
attendus par Lesbia (u, f-8) et auxquels il accourait au
moindre signe (vm, 4), des doux jeux juvéniles (Il, 1-4;
vu], 6-7), des fièvres insensées et des élans éperdus (v,vn).

Le poète ne trouvera pas de comparaison assez enflammée
pour exprimer la folle passion de sa maîtresse (LXVllll’,
33-46, 6ç-90), ni de couleurs assez suaves pour retracer
ces heures de plénitude. Voyez la blanche figure apparais-
sant sur ce seuil usé d’Allius, où ses petits pieds, comme
ceux de la fiancée au seuil nuptial (m, 167), mettent un
rayonnement (va1115, 3l); écoutez son pas souple, et le
bruit cadencé de son brodequin (va1115, 30-3 2 ); contem-
plez, pendant ces entretiens nocturnes et furtifs, le jeune
poëte montrantà Lesbia, qui lui demande combien de bai-
sers il faut pour l’assouvir, les astres qui dans le ciel étoilé

éclairent leurs mystérieuses amours (vu, 7-8). ll ne songe
qu’à jouir de sa félicité, qu’à cueillir l’heure trop brève (v),

tantôt bravant le qu’en dira-t-on (v, 2-3), tantôt voulant
enfouir son bonheur à l’abri des curiosités envieuses (vu,

l 1-12). Lesbia lui verse le plus sûr des philtres. Elle est si
belle! Nulle mortelle ne l’égale (xuu, Lxxxvr). Le seul as-

pect de ce cher visage, la mélodie de cette voix, troublent
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ses sens et sa raison; en regardant, en écoutant ce doux
rire (LI’), il se croit l’égal d’un Dieu (I). Si la bien-aimée

se plaît à jouer, pendant. les langueurs de l’attente, avec

un passereau favori, don de l’amant sans doute, si un
matin l’oiselet meurt, et qu’elle pleure, voilà le frêle
Moineau de Lesbie immortalisé en des chansons exquises,
qui voleront sur les lèvres des hommes tant qu’ils sen-
tiront la beauté (II, III). Tout au plus un ami sûr, dont il
a aussi le secret, est-il admis à quelque joyeuse partie
intime, où les deux couples échangent leurs confidences
d“amour et d’amitié (XIII). Pour Lesbia sans doute il soupire

la suave légende de Septimius et Acmé (XLV), fiction cou-

pée par une sorte de refrain et peut-être destinée au
chant, plutôt que récit à personnages réels, où palpitent
les extases de la possession récente, où s’exhalent les
serments d’éternelle fidélité des premières étreintes.

IV.

Entouré (Tamis, fêté de tous, enivré par l’amour heu-

reux, en pleine floraison de talent et de renommée, Ca-
tulle était à cette heure trop souvent unique où la vie
n’a que des sourires, quand un coup cruel vint le frapper.
Une maladie prompte enleva son frère, dans un coin perdu
de la Troade, ou le jeune homme voyageait, peut-être

(I) c Être avec les gens qu’on aime, cela suffit... n La Bruyère,
Les Caractères, ch. IV, Du Cœur. comparez André Chénier, Élégies.

liv. III, 5.
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pour son plaisir ou ses études, peut-être dans la cohorte de
quelque préteur, peut-être poussé par l’esprit d’entreprise

vers cette Asie-Mineure où tant de cités obérées emprun-

taient à des syndicats de chevaliers, où tant de spécula-
tions sur de riches marchandises offraient des occasions
d’affaires. Qu’était-ce que ce frère d’un grand poète? On

le juge avec faveur à travers cette tendresse profonde qu’il
avait su inspirer à un noble cœur. Sans doute était-il ma-
rié (va1113, 22, LXVlll”, t4), l’espoir par conséquent de la

maison. Catulle, à qui la destinée ou sa faute refusa le
sûr et constant amour des justes noces, avait néanmoins
le sentiment très-romain du nom perpétué par la famille
(un, 211-215’), on le voit aux regrets amers que lui arra-
che la pensée de sa race désormais ensevelie dans la
tombe de son frère. La date de cette mort ne peut être
placée ni bien longtemps après les commencements de l’a-

mour (le Catulle et de Lesbia (car la lettre vamb, où il
parle de son deuil, remercie Allius d’avoir aidé les pre-
miers rendez-vous, et n’est qu’une effusion passionnée), ni

bien longtemps avant le voyage en Bithynie (697/57), d’où
il revenait quand il s’arrêta en Troade. C’est donc vrai-

semblablement vers 69ç/f9 que Catulle perdit son frère.
Cette brusque séparation d’un être cher, la pensée que

le malheureux était mort seul, loin de lui, loin de leur père,
et que ses cendres étaient restées sur une terre barbare,
hors de la sépulture familiale, la douleur de voir s’éteindre

la race qu’il pressentait ne pouvoir continuer, tout cela
déchira l’âme tendre de Catulle. Un chagrin vient rare-
ment seul. La lune de miel passée, Lesbia n’était pas sans
avoir repris sa liberté d’allures. Peut-être l’heureux amant
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avait-il eu l’imprudence d’admettre en tiers au spectacle

de son bonheur, avec une confiance trop expansive, des
amis moins sûrs que Fabullus. Le soupçon de légères infi-
délités ( il va bien laisser voir qu’il l’avait, vamb, 95299)

s’ajoutait aux peines de Catulle. Dominé comme la plupart

des poètes par ses impressions, il quitta subitement Rome,
laissant là la poésie et l’amour, la joie de.son cœur et
les délices de son esprit (vamî, 25-26), et revint au foyer

natal. ,A Vérone, sa seule distraction est de répondre aux amis
qui lui écrivent. Manlius, que le malheur a visité lui aussi,

veuf depuis peu (692/62), et inconsolable, dans unelettre
toute trempée de larmes (LXVHI’, 1-2), lui demande de la
poésie, quelque élégie sans doute où retrouver sa Junia,
un épilogue de regrets à l’épithalame de naguère : mais

ni la haute situation de Manlius, ni son affection, une des
plus sincères qu’ait connues Catulle, n’obtiennent rien de

la sombre tristesse du poëte. Heureusement pour nous,
c’est en vers touchants qu’il refuse des vers. En vain
Manlius, voulant l’arracher à lui-même, le presse de reve-
nirà Rome, cherche à le prendre parla jalousie, l’engage
à ne pas laisser la place libre à des rivaux (va1113, 27-30).
Ortalus aussi tente de le secouer, et lui réclame un poème:
à Ortalus de même il répond qu’il ne peut pas, qu’il est

trop accablé (va); tout au plus est-il en état de traduire,
ou de revoir une traduction probablement retrouvée au
fond du portefeuille qui l’a suivi (vauP, 36), et il lui
envoie un fragment d’après l’alexandrin Callimaque, sans

doute ce délicieux morceau sur la blonde chevelure
de la reine d’Égypte Bérénice (va1). Cependant, à ce
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contact d’une poésie pénétrante, de tendres images peu

à peu reviennent peupler son âme. Il se repaît de ses
souvenirs, et se donnant à lui-même un prétexte pour les
évoquer, il écrit à Allius, confident et hôte secourable
de ses amours, une longue lettre de gratitude, d’élans vers
l’absente (DNIIlb) : une note de mélancolie s’y mêle à ses

ravissements, le trait de Manlius a ravivé ses premiers soup-
çons; mais il a’peur de passer pour un jaloux morose, et
il invoque pour se résigner à de u rares infidélités n
les exemples des Dieux de l’Olympe, tant il est encore
enivré!

C’est l’amour qui le ramène à Rome. Il n’y retrou-

vera plus sa félicité sans ombre. Après les premières
effusions, il était difficile que quelques reproches ne sur-
gissent pas, nés des doutes qu’avait réveillés l’allusion de

Manlius. Les querelles ne sont d’abord que légères, courtes,

bientôt effacées dans la douceur des racommodements.
Peu à peu se reproduisent les tiraillements, les troubles,
et une à une les illusions du poète pâlissent. Si maintenant
Lesbia lui jure qu’elle préfère être aimée de lui plutôt que

de Jupiter même, il hoche la tête : les serments d’une femme
sont écrits sur l’eau et sur l’aile des vents (LXX). ll commence

contre lui-même le combat dont il ne sortira jamais abso-
lument vainqueur (VIH). On se brouille, on se retrouve,
on se quitte de nouveau, et l’amant cache encore aux
autres, nie ses tourments (Civ). Et pendant ces sépara-
tions passagères, Lesbia, malgré tout dévorée de passion

(Lxxxm, 6), ne parle de Catulle devant son mari qu’avec
emportement, moquerie, outrage; et le poète, compre-
nant par les soubresauts de son propre cœur ce que tra-
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hissent ces fièvres, raille le mari qui n’y voit qu’un motif
de rassérénement (Lxxxm, xcn), ou plutôt il le bafoue (I) :
là, pour la première fois, apparaît dans les vers de Catulle
un caractère nouveau, une âpreté d’accent que jusqu’a-

lors sa muse, d’abord spirituelle, gaie, charmante, puis
amoureuse, n’avait pas connue, et nul indice n’est plus
sûr pour suivre et fixerl’ordre chronologique des poésies
que l’évolution morale du poëte. N’anticipons pourtant

pas. Les terribles ïambes de Catulle trahi prendront place
d’eux-mêmes à une époque plus avancée, saison où son

talent ne portera que des fruits amers. Le fragmentxxxvu,
et par conséquent la série de fragments analogues qui s’y
rattache, quoique antérieurs àxn, naîtront, pour ainsiparler,

dans la même zone morale (2) : or la pièce x1 ne peut
avoir été écrite qu’après l’expédition de César en Bretagne

(6995;). Ces preuves précises corroborent l’indice que
fournit l’observation du développement psychologique. Ce
n’est qu’après le retour de Bithynie que tout s’assombrira

autour de Catulle. Nous n’en sommes pas là encore en
69ç/f9 et 696/ç8. L’amour de Catulle a perdu la sérénité,

(i) Il parait difficile de placer Lxxxm avant cette seconde phase
de la passion de Catulle, et que cette phase ne suive pas le voyage
de deuil à Vérone, qui est vers 695/59. Or CL Métellus Céler étant

mort en 695/59, il faut, dans l’hypothèse qui identifie Lesbia et
Clodia, faire entrer en cette année 695/59 la mort du frère de Ca-
tulle, la retraite de Catulle à Vérone, son retour, la période de la
pièce LXXXllI qui parle du mari de Lesbia, et la mort de ce mari“. Il
y a là, sinon impossibilité, du moins gêne.

(a) La similitude de certaines expressions même l’indique : com-

parez xxxvn, 8 et XI, I8.
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la fraîcheur, la confiance sans pli des premiers temps :
mais il n’est traversé que par des agitations éphémères.

A cette heure de la vie de Catulle (69Ç/f9-697/f7), où
son talent s’est mûri, où il a écrit la grande lettre
vaml’ et la pièce va1 tout imprégnées l’une et l’autre de

l’art alexandrin, où l’amant inquiet doit chercher des diver-

sions à ses premières peines et poursuivre un accroisse-
ment de gloire pour en éblouirl’orgueilleuse, on placerait

avec vraisemblance la production des importants poèmes
LXll, Lxm, Lx1v z un Épithalame qui paraît sans application
de personnes, l’AttiI, les Noces de Thétis et de Pélée, ouvra-

ges sans doute longtemps portés et caressés, et qui décè-
lent, avec le dessein d’un effort considérable, l’influence

des Alexandrlns dans les artifices de la composition et
dans le style. L’élan juvénile de l’épithalame un n’y est

plus z Catulle, qui d’ailleurs aussi bien comme poète que

comme homme a vécu vite, a 29 ou 3o ans. Plus tôt il
n’avait ni cette maîtrise, ni cette industrie raffinée: plus

tard, il sera trop la proie de la passion, amour ou haines,
puis enfin des désespérances sans remède, pour avoir le
loisir, la possession d’esprit, la persévérance paisible qui
sont nécessaires à de telles entreprises.

Quand il eut écrit, lentement sans doute et laborieuse-
ment, ces fortes œuvres, il éprouva, comme plus d’un grand

poëte, surtout parmi les modernes, le besoin de passer de i
cette longue absorption de la pensée au mouvement, de la
rêverie à l’action. Il touchaitàsa trentième année : sa jeu-
nesse allait s’enfuir, sans qu’elle eût dépensé et usé. cette

force qu’il sentait en lui et qui lui semblait y dormir oi-
sive. L’oisiveté! c’est à ce moment sans doute qu’il se gour-



                                                                     

VIE DE CATULLE. LXI

mande d’y céder (ub ), en vers où se trahissent le remords
d’années stériles et une sorte de soif d’agir. D’ailleurs cette

existence d’émotions intimes et de plaisirs luxueux, qu’il
avait menée dans l’oubli des lois matérielles de la vie, avait

entamé sa fortune, et il souhaitait d’y combler quelques
vides. Une occasion se présenta d’essayer s’il ne ramas-

serait pas aussi des richesses dans la voie que suivaient
la plupart des jeunes hommes liés avec les personnages
considérables de Rome : il la saisit avec d’autant plus
d’empressement, qu’au ternie d’un voyage ou sa nature

jeune et vive saluait une chance de distraction puissante
et de jouissances nouvelles, le long duquel il pourrait
glaner plus d’une impression et d’un motif poétique, il

entrevoyait la possibilité d’aller visiter le coin de terre
lointaine où dormaient les restes de ce frère si sincère-
ment et si amèrement pleuré.

V.

C. Memmius Gémellus, du parti de Pompée, orateur
mordant et facile, philosophe de l’école d’Épicure, vivant

à la grecque lui aussi, en rapport avec les écrivains dis-
tingués du temps , avait été préteur urbain l’an d’après

le premier consulat de César, en 696/78, et fut désigné
pour la préture de Bithynie en 697/57. Il était curieux
de poésie et recherchait les poètes z c’est à lui que Lu-
crèce dédiait le De matura rerum. Il proposa, ou on pro-
posa à Catulle, que sa réputation mettait en vue, de faire



                                                                     

LXll VIE DE CATULLE.

partie, ainsi que C. Helvius Cinna, de la cahors prætoria
(x, Io), ce groupe de jeunes Romains qui suivaientle pré-
teur en qualité de secrétaires, de financiers, de juristes,
d’attaches, le secondaient dans les travaux de sa charge,
s’asseyaient à sa table, l’entouraient siégeant sur son tria

buna]. On partit, au commencement de 697/”. Catulle
comptait gagner quelque argent, se refaire dans ce
voyage (x, 8 et 5.). De quelle façon? Comme fournisseur,
intendant, collecteur de vivres, fermier d’impôts? Peu im-
porte z tous ces moyens, et d’autres, étaient légitimes au

regard de populations conquises, dans les idées romaines
sur le droit de la guerre. Ces espérances furent déçues.
Le préteur, homme arrivé, dès lors égoïste, d’ailleurs cy-

nique, ne chercha aucune occasion de procurer quelque
prolit aux jeunes gens qui l’accompagnaient (x, I I-I 3). Ca-
tulle s’en plaindra au retour (x, xxvuI), avec plus d’amer-

tume et de verve peut-être que de réserve z les gens
d’esprit supportent moins que d’autres d’être sur ce cha-

pitre leurrés de promesses ou joués avec des phrases
(XXVIII, Io); et il est certain qu’à lire ce qu’il nous dit de

Memmius ou de Pison (x, xxvnI, xwu), à entendre l’ac-
cent de son pet: nobiles amitat (XXVIII, 13, XLV“), on ne
prend pas une idée bien favorable de tels ou tels per-
sonnages des classes dirigeantes du temps.

L’hiver passé, peut-être sous le chaud climat de Nicée

(XLVI, f), on songea au retour. Catulle, en des vers où
tressaille la joie iuvénile du voyage, dit adieu à ses cama-
rades, et s’en alla parcourir, au printemps de 698/f6, les
villes célèbres del’Asie si pleines de souvenirs (XLVI). Puis

il reprit la mer. On peut, sinon suivre exactement son itiâ
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néraire, du moins en retrouver les repères principaux,
dans les indications de voyage fournies par la pièce lv, 6-9:
le Pont-Euxin (mer Noire), - la Propontide (mer de Mar-
mara) entre la Thrace et la Phrygie, - l’Hellespont, - le
cap Rhœté en Troade, où il s’arrêta (va, 7) pour mettre

sur le tombeau de son frère les offrandes traditionnelles,
yverser des larmes, y épancher sa douleur en vers d’une
simplicité et d’une sensibilité poignantes (en), -- la mer
Égée, - une escale peut-être à Smyrne, que chantera
Cinna son compagnon de route (xcv), et à Rhodes l’il-
lustre dont le nom se liait pour lui à celui d’Apollonius
(XV, 8), - les Cyclades (1V, 7), -- l’Adriatique (w, 6). De
l’embouchure du Pô, il Se rendit, on ne sait exactement par
quelle voie, jusqu’au lac Bénacus. Dans un cri de bien-
venue immortel (XXX!) il a exprimé l’émotion qu’il ressen-

tit, lorsque après cette longue absence, ce voyage loin-
tain, cette traversée non sans épreuves et sans périls (w,
6-9, 18-21 g xxxx, 8-11), il aperçut tout-à-coup Sirmio, sa
Sirmio, comme un radeau à l’ancre surl’azur du Bénacus.

Le touriste d’aujourd’hui (1) qui par une matinée d’été

part de Riva à cinq heures, sur le bateau affecté au service
de la côte Bresciane, après trois heures de bordées cou-
rues le long d’une rive que les lauriers-roses fleurissent
et que parfument les citronniers, voit soudain le vapeur
sortir du joli golfe de Salé, et rasant l’île de Lecchi, clé-

boucher à toute vitesse dans la partie la plus large du

(I) Sur ces sites délicieux, voyez A travers l’Engadine, la Vulteline,

le Tyrol du sud, les lac: de l’ImIiz supérieure, par M. S. Liégeard,

Paris, Hachette, 1877.
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parcours. Lelac étale ici comme une petite mer ses belles
eaux bleues descendues du Tyrol italien. A droite, des
falaises; à gauche,au pied d’une ligne de monts estompés
de brume légère, le village de Garda, qui donne son nom
moderne au Bénacus. Au milieu même de la nappe,
comme une flèche longue et mince coupant la rive sud
en deux parties à peu près égales, et de sa pointe visant
Riva, apparaît la langue de terre qui forme la presqu’île

de Sermione, la Sirmio de Catulle. Au fond des anses des-
sinées par la presqu’île s’abritent deux villes qui se font

pendant : Peschiera, et Desenzano, d’où l’on va visiter les

ossuaires de Solferino et de San Martine.
La presqu’île de Sermione, triangleà côtés inégaux,

constituée par un rocher qui s’élève à 34 m. au-dessus

de la suPerlicie du lac, mesure 1,200 m. de longueur du
N. au S. et 600 de largeur de l’E. à l’O. On aperçoit
à peine sous les ioncs l’isthme très-bas qui la joint
au continent. Elle est plantée d’oliviers,de citronniers, de

figuiers, de mûriers, de lauriers toujours verts. Sur la
presqu’île se dressent les trois tours crénelées du château

des Scaligers, seigneurs de Sermione au moyen-âge, et un
ensemble de ruines où une légende locale prétend re-
trouver les restes de la villa de Catulle. On peut dire que
cette tradition s’est perpétuée jusqu’à nos jours (l). En

(i) Malïei, Verona Illustrcta, case norabili dei terrir. Ver. cap. Vin,
p. :84. - Journal historique des opérations militaires du siège de
Pesehiera et de l’attaque des retranchements de Sermione, commandées

par le général de division Chasseloup-Laubat, inspecteur-général
commandant en chef du génie à l’armée d’Italie, suivi d’une Note
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18ç6 seulement, le comte Orti, ayant relevé avec une
plus rigoureuse exactitude le plan des ruines, et fait des
fouilles complètes, présenta une conclusion quiparaît au-
jourd’hui la plus plausible (I). On ne saurait dire aisément
si les déterminations minutieuses qu’il a données des di-

verses parties de ces ruines, qui mesurent 230 m. de long
sur lof m.delarge, vestibule, atrium,tablinum,cavumædium,
vaste cour, piscine, lararium, hypocaurtum, apodyterium,
unctorium, calida et frigida lavatio, xyste, stade, pales-
tre, etc., sont toutes certaines. Mais ce qui paraît peu
réfutable, c’est que ce vaste édifice, garanti du vent, doté

d’une vue magnifique sur le lac, par le caractère de gran-
deur dont il est empreint, par les dispositions intérieures,
parles voûtes souterraines admirablementtravaillées, semble
avoir servi, non à une habitation privée, si luxueuse qu’on

la suppose, mais à un usage public, vraisemblablement
à des thermes, à proximité de la source thermale qui jail-

lit dans le lac. Le mode de construction indique aussi un
travail public plutôt que privé. On remarque qu’il y a été

employé des matériaux d’un âge plus reculé, des tuiles

brisées, des morceaux de briques de formes différentes
qui pourraient avoir appartenu à un édifice préexistant,
peut-être à la villa même de Catulle, et qui sait si là ne
se trouverait pas la racine de la tradition locale? D’après

sur la maison de campagne de Catulle située à l’extrémité de 1.1

presqu’île de Sermione, par le chef d’escadron Hénin, an 1x. -

J.-B. da Persico, 1820, publia de nouveau le plan et la description
des Français. - Ercoliani, Guida al laga dl Garda, Milan, x846.

(I) G. G. Orti, la Penisala dl Sirmione, Verone, 1856.
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une étude attentive des chapiteaux d’ordre ionique et co-
rinthien, des fragments de crépi peints à l’encaustique, et
desdébris de mosaïque retrouvés dans les fouilles, la cons-
truction de l’édifice paraît pouvoir être fixée à l’époque

de Constantin.
Ainsi la villa de Catulle à Sermione a disparu, comme

sa villa de Tibur, comme celle d’Horace, et il est dou-
teux qu’on arrive jamais à en marquer avec précision
l’emplacement. Le ciel lumineux, l’air pur et doux, l’île

verte, fleurie, semée de bouquets d’arbres ombreux, avec

une vue délicieuse sur le lac et les bateaux qui passent,
toute cette zone de fraîcheur, de perpétuel enchante-
ment, voilà ce qui reste malgré les siècles; et pour peu
que le regard sache animer les perspectives, le souvenir
repeupler les horizons, cela suffit pour sentir à travers
le temps le ravissement du poète, quand il rentra, voya-
geur fatigué et déçu, dans son oasis de Sirmio. Il s’y -
reposa quelque temps dans la paix et le bien-être. C’est
sans doute pendant cette période trop rapide, que se
promenant un jour au bord du lac, il aperçut dans une
crique quelque vieux navire endormi ou échoué (t), et
que,sa pensée soudain ramenée au vaisseau qui l’avait
porté durant son voyage, il tira de ce germe tout un beau
développement poétique (IV).

(I) Voyez Commentaire, p. 368, et les Études sur la Poésie Latine

de M. Patin, t. l, p. 7x.
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VI.

En rentrant à Rome, Catulle venait fatalement y re-
prendre sa chaîne. L’heure des profondes douleurs allait

sonner. Lesbia était de celles avec qui les absents ont
tort. Affranchie de toute entrave vraisemblablement par
la mort du mari (l), à qui il n’est plus fait allusion dans
les vers de Catulle, et aussi par le lointain voyage de
l’amant, elle s’était abandonnée de plus en plus aux peno

chants d’une nature sans frein, que la maternité ne paraît

pas être venue guérir. Lasse sans doute d’un amour tour-
menté, et qu’elle avait vite trouvé trop exigeant, ayant
repris l’habitude de la liberté de ses fantaisies, il était impos-

sible qu’au retour de Catulle, elle n’en arrivât pas promp-

tementà frapper tantôt de coups inconscients, tantôt de
blessures volontaires, ce cœur dont la sensibilité était
poussée jusqu’à la faiblesse morbide (2). Les luttes entre

les deux amants, les scènes de jalousie, les menaces mu-
tuelles de rupture, se reproduisaient toujours plus fré-
quentes. L’amant trompé essaye de devenir frivole (x),
il veut prouver à l’infidèle qu’il saura se passer de ses

caresses : c’est le cours ordinaire des choses; et lui aussi

(i) Si Lesbia est Clodia, elle était veuve de Métallus Céler depuis

695/59, et ses ennemis ne se gênaient guère pour parler d’empoi-

sonnement.

(2) a Nullum magnum ingenium sine mixtura dementiæ a
(Sénèque, de Tranquillirate animi, xv, ’16).
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devient infidèle, il s’en vante peut-être en des vers per-
dus pour nous (i), ce qui ne fait qu’aggraver le déchire-
ment et enhardir Lesbia. Et dans ces crises et ces convul-
sions incessamment renouvelées, la passion, si elle semble
un temps s’attîser, s’use. Enjôlements d’ensorceleuse, ou

élans peut-être qui à certaines heures relèvent la courti-
sane, Lesbia n’a pas épuisé l’art des réconciliations, - les

unes gaies encore et souriantes, comme celle, postérieure
déjà aux orages (xxxvr, y)”, où on scella le rapprochement

en brûlant, holocausteà Vulcain, les vers d’un mauvais
poëte, Volusius, - d’autres peu à peu graves, doulou-
reuses, voilées de doute et de mélancolie (CVll, crx).

“ Vains effortsl’ il est dans un amour qui se brise des choses
sur lesquelles on ne revient pas. C’était pour l’âme élevée

du poète une amère souffrance que de voir au fond de
cette âme, où il avait rêvé toutes les noblesses de l’amour

sincère, un abîme de corruptions, de ne rencontrer en
face de ses supplications (Vin, 1.x) ou de ses explosions
de colère que duplicités et mensonges. La belle et per-
verse créature, dévorée de feux, descendait rapidement
des légèretés aux folies , des folies aux dépravations.

Contre les amants qui se succèdent et se multiplient
(xxxvu, 15), - fècundum semer; adulterio (cxm), - contre
les Ravidus, les Gallus, les Egnatius, les Lesbius, le char-
mant élégiaque, le délicat épris d’art grec, redevenu le

rude Romain brutal, ne trouve pas de satires assez aiguës
ou d’invectives assez brûlantes (xxxvn, xxxrx, XL, Lxxvni,
Lxx1x).

(i) Ovide, Trisr. il, 429-4;o.
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Ce fut bien pis, et la souffrance de Catulle devint plus
poignante encore, quand la trahison de la femme aimée
se compliqua de la félonie des amis. Nul n’a cru avec
plus de confiance que Catulle en l’amitié, n’en a senti
plus vivement les délicates et généreuses douceurs; nul
ne les a exprimées avec une aussi pénétrante effusion.
Nul aussi n’y porta pluslde loyauté et de sûreté (en), et

n’a mieux compris dans l’antiquité ce sentiment, lien
inviolable d’un homme envers un autre, que les Romains
nommaient d’un mot sacré, fides. De tout temps ce fut
forfaire à l’honneur, même entre corrompus, que devenir
larron d’amour contre un ami. Qu’on juge de l’horreur

que dut ressentir Catulle, quand la vérité hideuse lui
apparut, quand il se vit son bonheur volé par des traîtres
qu’il avait obligés cent fois (Lxxm). Ce cœur saignant se
révolta avec d’autant plus de force, qu’il avait eu une foi

plus entière et plus longue. ll jetteà ces parjures des
reproches navrants; il essaye de faire vibrer en eux le
souvenir et le remords; lui si fier, il les supplie (xxx, 1.x,
LXXVH, Lxxxn). Quand il voit que tout est vain, qu’il ne
faut croire ni à l’affection ni à la reconnaissance hu-
maine’(Lxxm), il appelle sur leurs têtes la malédiction des

Dieux; se servant comme d’une arme empoisonnée de
ces tram iambi que sa menteuse maîtresse voulut souvent
détourner d’elle ou de ses favoris éphémères (xxxvx, f),

il les frappe de coups terribles, dont Juvénal ne surpas-
sera pas la hardiesse, l’implacable cruauté, la violence
presque sauvage (ux, LXlX, LXXI, Lxxw, LXXVll, Lxxx,
Lxxxvul, LXXXIX, xc, xcx), et qui porteront - il s’en
assure avec l’orgueil du grand artiste -- les noms mau-

(Il
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dits de Rufus, d’Alfénus, de Gellius jusqu’à la postérité

vengeresse (cxvr, 8). Et l’infidèle ! Contre elle aussi l’indi-

gnation l’emporte, et il dépasse toutes les bornes dans sa
colère, comme elle dans son impudeur. Il lui réclame
des lettres d’amour (un) en lui crachant au visage les plus
sanglantes insultes (i). Quelles tortures ! Une femme si
longtemps son idole, la seule qu’il eût aimée, devenue
une éhontée sans Vergogne, le sujet des quolibets et des
scandales! A ces pensées il sentait un fer rouge le mar-
quer d’un stigmate (2), et se retournant vers un ami
demeuré fidèle dans l’épreuve (c, 67), Cælius, - un de
ces intimes à qui on dévoile ses plus secrètes plaies, car il
faut que l’homme les dévoile à quelqu’un, - il jetait par

intervalles un cri déchirant de douleur et de honte (LVlll).
C’est sans doute à cette heure de sa vie que Catulle

essaya d’étourdir dans la débauche son affreux désespoir.

La vraisemblance morale de la marche des passions l’in-
dique. Cela est confirmé d’ailleurs par les pièces Lxxx et
LXXXI, 4, d’où ressort la contemporanéité de l’épisode de

Juventius avec les trahisons de Gellius l’infâme, et par les

(l) Dans l’hypothèse selon laquelle Lesbia fut Clodia, est-ce bien
en retour d’un service d’avocat à client, pour quelque Pro Catulle
d’intérêt privé, que Catulle remercie si chaleureusement l’éloquence

et flatte la vanité exigeante de Cicéron (xux)? Car chercher la une
intention d’ironie nous paraît une glose trop subtile. Ou ne serait-ce

pas plutôt pour l’avoir par le Pro CæIio, vers la fin de cette an-
née 698/56, vengé de l’infidèle, avec des duretés qui n’excèdent

point d’ailleurs les siennes propres (xxxvn, un)?
(a) Comparez Alfred de Musset, La Confession d’un Enfant du

Siècle, p. 86.
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pièces xu, 4, xuu, f, LVII, 4, xx1x,. qui rapprochent les
rapports avec Améana, maîtresse du déprédateur For-

mien, de la campagne contre Mamurra. Enfin les injures
de la pièce xxv appartiennent par la brutalité du ton à la
même époque. On ne se trompera donc pas en ratta-
chant à cette période l’affection trop grecque pourJuven-
tius (xv, XXI, xxrv, xxv, XLVI“, LXXXI, xc1x, cvr), où la déli-

catesse de Catulle se retrouve malgré tout dans certains
sentiments de xv, et dans xcrx, écho d’Anacréon avec Ba-

thyle, -- puis quelques fanfaronnades de vice (xvn, Lw), -
enfin des liaisons toutes charnelles et passagères, peut-
être pendant un voyage en province, celle avec Améana
que traverse encore un souvenir de Lesbia (xu, xuu),
celle avec Aufiléna, la courtisane véronaise (c, ex, CXI).
Hélas! tentatives bien impuissantes pour oublier l Le
poète avait beau prendre le masque de l’insouciance, de
la folie, de la corruption mêmeeet du libertinage; la plus
noire tristesse sortait pour lui de ces excès des sens, avec
le dégoût. Au milieu d’efforts convulsifs et dégradants

pour s’arracher à lui-même, une image était toujours
devant ses yeux. Des retours de passion succédaient aux
accès de fureur, et nous voyons le. malheureux se dé-
battre entre l’adoration et le mépris avec une souffrance
aiguë. Il avoue sa lâcheté: l’estime a disparu, l’amour
survit, plus âpre peut-être. ô misère abominable de l’âme

malade! à mesure que celle qui en est l’objet est plus dé-
chue (Lxxu, f-8). Lesbia revîntelle au bien, il ne dépendrait

plus de lui de la respecter : descendît-elle plus avant dans
le mal, il ne pourrait s’empêcher de l’aimer (Lxxxvu). Et

c’est dans ce combat lamentable entre des souvenirs indé-
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lébiles, des regrets brûlants, et la raison, la dignité, l’hon-

neur, qu’il jette ce dernier cri d’angoisse de la passion
humaine et éternelle, Odi et amo (Lxxxv).

VII.

C’est vers cette époque (700,74), et dans ces disposi-
tions morales, que Catulle - ne disons point commença
de s’occuper de politique (car rien ne prouve qu’il ne s’en

soit pas occupé jusque-là, et d’ailleurs ce n’est pasà pro-i

prement parler de la politique que ses épigrammes), -
mais tourna contre les actes de certaines personnalités
politiques sa verve assombrie et son talent redoutable.

Il faut s’entendre sur la politique de Catulle, et tâcher
de se faire sur ce point une idée juste. Dès son arrivée à

Rome (686/68), il se trouva par son admission dans les
coteries du-jeune patriciat, par son intimité avec C. Lici-
nius Calvus, mêlé au monde qui demeurait attaché au
statu que et à la constitution républicaine du passé,
croyant y trouver un instrument pour faire revivre la
liberté et la gloire anciennes. Sa franche et saine nature
n’était pas faite pour les conspirations (691/63) où Cati-

lina attirait plus d’un des magnanimi Remi nopons, et sur-
tout des fils de famille prodigues, ceux que les hasards du
jeu en toute chose séduisaient. Quand vint César, le
poète, outre qu’il était déjà atteint de misanthropie et

de scepticisme par ses maux personnels, en était arrivé
au dégoût des intrigues sans pudeur, des ambitions aux
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prises, des efforts démoralisants des partis. Qu’on y re-
garde de près : le Catulle des épigrammes politiques,
c’est l’esprit ébranlé et’las (tu, 1-4) d’une époque tour-

mentée, d’une génération venue bien tard, le poète épris

de perfection, la rêvant pour les hommes, surtout pour
les conducteurs de peuples, et écœuré du réel. Pour le
reste ses sentiments vrais, son pyrrhonisme se réflètent
assez bien dans la pièce xcm. La politique était aussi
affaire de sentiment et de passion pour cette âme ar-
dente. Avant tout il était indépendant par caractère, par
fierté native, par tempérament de Gaulois, par tradition
de grande famille, par situation de fortune. Il ne voulait
pas de maître. Toute dépendance, celle-là même qu’un

Horace et un Virgile accepteront, lui répugnait. Une in-
dépendance personnelle et littéraire plutôt que politique,
telle est l’idée qu’on peut se former de son-attitude. Enfin

Catulle en politique est un polémiste : or, en polémique,
on en dit touiours plus qu’il n’y en a, plus qu’on n’en

pense, on force la voix, grisé par l’applaudissement et
l’excitation de la galerie. Le succès poussait, attisait les
épigrammes de Catulle, qui couraient de main en main
(on a été jusqu’à y voir les petits journaux de Rome), lues

avidement, commentées par la malignité ou la haine,
dans les salons frondeurs du parti aristocratique. Bien des
sous-entendus sanglants nous échappent, qu’on souli-
gnait au passage.“ n’est pas excessif peut-être de penser

que certains coups terribles lancés contre César et les
césariens (xxnx, Liv, Lvu, xcrv, cxv) préparèrent le mou-

vement d’opinion qui finit par faire surgir les conjurés
des ides de Mars.
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Et pourtant ceux qui ont prétendu faire de Catulle un
i Brutus poétique se sont singulièrement mépris. Ce n’était

même pas un Pompéien. On vient de dire quels senti-
ments personnels complexes entraînaient sa muse. S’il fal-

lait absolument lui découvrir une façon de penser politi-
que, le vrai serait qu’il ne voyait pas de cause suliisante
au changement de l’ordre légal. Non que cette République

fût attrayante àdéfendre. Un ordre légal assez triste, que

celui-là z les dissensions irréconciliables, la vente publi-
que des dignités, le trafic organisé des votes, les énormes
distributions de blé aux prolétaires, l’usure des grands,
la vénalité des tribunaux, les exactions des magistrats en
pays conquis, les sociétés secrètes, les gladiateurs soldats
de l’émeute, les batailles au Forum, les honnêtes gens
apathiques, plus de citoyens. Mais enfin c’était le nom de
la République; autour de ce nom étaient groupés des
hommes comme Hortensius, Cicéron, Marcellus; il était
à la mode d’être anti-césarien, et Catulle , dlailleurs
instinctivement effarouché par la dictature, n’avait point
assez réfléchi sur la politique ou l’histoire pour se de-
mander si l’institution du principat n’était pas la seule
appropriée à l’état de la société romaine de ce temps,

divisée et corrompue par la richesse, menacée par les
Gaulois, les Germains et les Parthes. César a vu cela avec
son génie, et s’il doit faire servir les circonstances à son
ambition, c’est au profit du progrès en définitive qu’il va

entreprendre la distribution du domaine public, la ré-
forme de la justice, le soulagement des provinces, l’ex-
tension du droit de cité.

Rien n’indique que Catulle eût contre César quelque
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grief privé, service refusé, tentative sur Lesbia, ou sim-
plement le désir de rabaisser le fascinateur. On a ici prêté
au poète de moins mesquins mobiles. Quoi “d’étonnant

qu’il en voulût au grand adversaire de cette aristocratie,
qui l’avait fait l’un des siens? Après tout, s’il attaque César,

et en César uniquement le dissolu trop facile à ses créa-
tures, il a aussi ridiculisé dans les amours de sa femme
divorcée Mucia et directement pris à partie Pompée (XXIX,

2;, cxnl). César reçoit plutôt ses coups, parce qu’il le

sent un ennemi plus digne du combat. Et de fait, par ses
défauts ou ses vices mêmes, comment César l’audacieux,

le viveur, qui avait dit: a je ne crains pas les relâchés, je
crains les maigres et les pâles, u aurait-il déplu absolument

à Catulle? Moins encore Catulle pouvait-il ne pas admirer
le génie qui, en organisant la victoire, écrivait les Cam-
mentairrs, ou ne pas sentir les grands côtés du César que
Shakspeare a peint de ce mot : a la nature put se lever et
dire à l’univers : c’était un homme. n

Il ne faut pas se faire d’illusion rétrospective. Si Ma-
murra était un déprédateur et un débauché (XXIX, LvII,

xcw, cv, cxrv, cxv), si Vatinius était digne de devenir un
sujet proverbial de haine (XIV, 3; Lll, un), si Nonius Struma
ne méritait pas la chaise curule (tu), si Othon, Fuficius
ou Libon étaient d’ignobles hères (Liv), les anti-césariens

valaient-ils mieux? Les ambitieux, les intrigants, les cor-
rompus manquaient-ils dans leurs rangs? Cassius pille la
Syrie : elle aurait autant aimé, disait«on, passer par les
mains des Parthes. Les vices d’Antoine sont légendaires.
Quoi de plus surfait que l’austérité de Caton? Cicéron

lui-même, en réponse à cette demande de César z a me
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voyez-moi qui vous voudrez, afin que je le fasse riche »,
lui envoyait son frère Quintus fort gêné. Et après l’assas-.

sinat de la Curie de Pompée, il aura tort de dire : a tous
le: honnête: gens ont tué César n; car c’est oublier le mal

qu’il a dit de Pompée, le Pro Marcelle, et la grande poli-
tique clémente dont César avait fait acte, même vis-à-vis
de lui.

Cette large politique de conciliation, qui n’était pas seu-

lement une attitude, une habileté, un calcul chez César,
qui tenait surtout à une supériorité indifférente de l’es-

prit et à une âme haute, Catulle en fit l’épreuve. César

comprit certes la puissance polémique de ce talent : il se
sentit atteint par ces coups redoutables, et comme le
dit Pline de Mamurra (l) : « CatulIi Veronenri: carminibu:
proscirxus n. Mais il eût pu dire le mot que Corneille
prêteà Auguste :

Je suis maître de moi comme de l’univers.

D’ailleurs il aimait l’esprit. Il pardonna donc au poète,

il l’eut à sa table; il est vraisemblable que ce fut chez le
père de Catulle, de l’hospitalité duquel il avait continué

à user, sans doute au printemps de 7oo/5’4, quand son
commandement l’appela en Gaule Cisalpine (2). Ces mots
Cæsari: monimenta magni (x1, Io) marquent la gratitude de
Catulle, et aussi l’impression de tanttde victoires prodi-
gieuses en des pays lointains. Cette admiration, Catulle la

(I) Pline, Hist. Nat., xxxv1, 48.
(a) Suétone, Julius Cœur, Lxxni.
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décelait déjà au plus fort de sa campagne agressive, quand
il mêlait à des injures le titre d’imperator unir: (xxrx, 12),
non point ironie, mais justice rendue en dépit de tout à ce-
lui qui s’étaità 44 ans improvisé grand homme de guerre.

Les rapports de Catulle et de César finissent mieux ainsi,
sur une réconciliation. Il convient d’en retenir encore
que le poète ne paraît rien avoir dû, et c’était méritoire
en ce tempsfa l’inépuisable libéralité de César.

Vlll.

C’est indubitablement la même période de la vie de
Catulle qui vit naître les poésies polémiques contre César

ou les Césariens, et quelques épigrammes isolées, d’une

terrible violence, qui souillent l’œuvre du poëte (xxxm,
xcvu, xcvm, CVIIl, ex“). Les noms qui y sont cloués, cou-
verts de boue et de fiel, Vibennius, AEmîlius, Vietius,
Cominius, Nason, importent peu : ils sont demeurés
obscurs, comme les motifs de la haine ou du mépris de
Catulle, et si ces vers nous intéressent par un côté, ce
n’est plus qu’au point de vue de l’histoire morale du
poète, parce qu’on y retrouve une saisissante identité de

ton, d’accent, de style, avec les satires politiques. La
cruauté, l’injure grossière, l’obscénité y sont pareilles.

Pour les juger, n’oublions pas que Cicéron lui-mêmeçle

noble orateur, appelait ses adversaires pourceau, ordure,
chair pourrie, et qu’au Forum, après que l’on s’était accablé

de gros mots, on se crachait au visage. Le brutal réalisme
’.
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romain reparaissait en Catulle, aggravé par un état d’âme

particulier. A 30 ans, tout avait trahi ce cœur ardent et
confiant, les protecteurs, l’amour, l’amitié. Ayant trouvé

vide et corrompu tout ce à quoi il était attaché en ce
monde, il ressentait maintenant une misanthropie géné-
rale, une sorte de joie amère à chercher et à faire ressortir
en toute chose le côté sombre, une propension mauvaise
à la moquerie âpre comme à la polémique.

Ce désabusement absolu, cette noire mélancolie, ces
sentiments de dégoût et de tristesse devaient avoir fata-
lement un contre-coup sur une organisation physique
précocement usée par l’abus de la vie et les secousses de

la passion. Une maladie qui ne pardonne guère, et parmi
les causes déterminantes ou aggravantes de laquelle la
science place les peines morales, la phthisie pulmonaire,
lui avait déjà donné un premier avertissement. A la suite
d’un refroidissement contracté à un dîner littéraire chez

Sestius (xuv, [044), il avait souffert d’une toux opiniâtre,
qu’il parvint à guérir dans le repos de sa campagne de Ti-
bur (xuv, I4-lj’), où il s’arrachait au bruit, aux outrances
de la vie, à l’air malsain de Rome. Mais le terrible mal, une
première fois enrayé, reparut sous l’action déprimante des

chagrins, et devint bientôt plus menaçant de jour en jour
(xxxvm, 2-3). Par moments, le poète appelait la grande
consolatrice, la mort, avec un accent de lassitude désespé-
rée qu’on retrouverait malaisément ailleurs dans l’antiquité

(Lu, (-4); par moments, il revenait à l’espérance, et croyait
alors Voir encore devant lui s’étendre les années(1.xxvr, ç),

illusion caractéristique des poitrinaires. Dans ces répits
laissés par la souffrance, il se reprenait à ce qui lui avait
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rendu doux de vivre, la poésie, l’amitié, l’amour. Il re-

trouvait des forces pour recueillir et publier ses poésies
en un volume, dédié à Cornélius Népos (1*), qui l’avait

le premier encouragé. Les amis demeurés fidèles dans
l’épreuve (c) lui devenaient d’autant plus chers : plus la
fausse amitié lui avait donné de déceptions, plus il s’atta-

chait éperdument à la vraie, et se montrait exigeant avec
elle (xxxvm). Elle met encore parfois à ses lèvres pâlies
un sourire de la gaîté de jadis (w, après 699/“). Dans
l’amour aussi la douleur l’a épuré. L’adieu définitif qu’il

a envoyé à Lesbia par Furius et Aurélius (x1, M44)
marque vers 7oo/f4 (x1, Io) les dernières convulsions
de la passion qui ravagea son existence. Il se tourne
maintenant vers le ciel, il supplie les Dieux de le guérir
complètement du mal horrible dont il a souffert, et s’élève

aux accents de la pièce LXXVI, sur laquelle planent une
inspiration anticipée de prière chrétienne et la sérénité
d’une âme voisine de l’éternelle paix.

Catulle mourait entre 3o et 4o ans, à l’âge où mourut

Calvus. Son nom entrait aussitôt dans la gloire. Sur ce
jeune front l’antiquité plaçait le laurier d’immortalité (i),

répétant le mot que notre Catulle, Alfred de Musset,
a repris à Ménandre :

M Quand on meurt si jeune, on est aimé des Dieux.

EUGENE ROSTAND.

(t) Ovide, Am. un, 9, 61.
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LIBER

U 01 dona lapida»: novant libella»:

Arida modo pumite expoh’tum?

( Corneli, tibi : manque tu [bleàas
’ Mm: (a? aliquid putare nagas,

y Jam tu»; ou»; aufu: e: mm: Italorum

0mn: mmm tribu: explicare chari:
Doéîis, Juppiter, à“ laboriojîx.

Quare [laize tibi quinium [me libelli, .

Qualecumque, ’ quad o patrona virga,

10 Plu: une maneat perenne fæclo.
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ON petit livre, à qui l’offrir, pimpant d’efprit,

Nouveau-né, bien poli tout à l’heure à la pierre?

A toi, Cornélius! Car toi, tu mis naguère

A mes bluettes quelque prix,
Alors que le premier de la race Italique,
Tu fus en trois recueils dérouler la chronique
Des âges, -- Jupiter, le doële a: long labeur!
Quel qu’il Toit, quoi qu’il vaille, accueille donc mon livre.

Mule vierge, ô Patronne, oh! fais qu’il puifl’e vivre

Un fiècle, ac’plus encor, du cours des ans vainqueur!
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[à

Si qui forte mara»; ineptiarum
Leâîore: eriti: manufqae vejîra:

Non horrelziri: admovere nabis,

Tarn gratum (Il mihi quant ferunt puelIæ

Pernici aureolum fut]? malum,
Quod Z0714”! [bitât dia ligatam.
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Il:

Par fortune, entre vous, û pour mes bagatelles
l1 eft quelques leëteurs, k fi vous ofez d’elles

Approcher 8c de moi vos mains fans tremblement,
“ Cela me paraîtra certes aufïî charmant

Que le fut le fruit d’or à l’agile Atalante,

Le fruit qui fit tomber fa ceinture trop lente!
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Il.

A S S E R, deliciæ mm paellæ,

Quicum liniers, que»: in [hm une”, V

Quoi primant digital); dure adpetenti

Et atrixfolet incitare morfus,
Cum dejîdcrio mao nitenti

Carum neftio quid lille: jocari

Utjblaciolumfui dolorix,
(Credo, tam gravi: adquiejîet arder) .-

Tecum ludertjîcut ipfa pojëm

Et NUE: Mimi levure curas!
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Il.

OINEAU, délices de ma belle,
Compagnon coutumier d’amufement pour elle,

Elle t’a dans fon fein, au bec qui veut happer

Tend fou doigt, provoquant ce bec fin à frapper,
S’efîorçant de tromper une attente liévreufe

Dans je ne fais quels doux plaifîrs,

Pour confoler un peu la fouffra’nce amoureufe,
Pour apaifer, je crois, l’ardeur de les défîrs...

Que ne puis-je, avec toi jouant aux jeux qu’elle alme,
Alléger ma trilteffe a: ma peine à moivmême!

---7--4...“.u::œ z
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III.

U CETE, o Ventre: Cupidinefque,
Et quantum a]! hominum venujiiorum.

PaÆr martuus e]? mm paellæ,

Paf”, deliciælmeæ puellæ,

Que»; plus illa oculi: fui: amabat;

Nam mellitu: eratfuamque norat
Ipfam tam bene quant puella marrent,

Nu fefe a gremio illiu: movebat,
Sed cheum/îlien: modo hua mode illuc

Ad Êlam dominant ufque pipiabat.

Qui nunc it par iter tenelzricofum

Illuc, mule negant redire quemquam.
At volai: male fît, malæ remène

Orci, quæ omnia balla devoratis:

Tarn bellum milli payèrent abjîulijiis.

O faEIum male! i0 mifelle 134027!

Tua nunc open; mm pueIIæ

Flendo turgiduli ruban“ ocelli.

(du)



                                                                     

LES rotâmes DE CATULLE. 9

lll.

ÎRACES, en deuil! Amours, pleurez,
, Et vous tous, êtres beaux des hommes admirés!

Car il cil mort, le moineau de Lesbie,
Le paHereau, délices de ma mie.

Plus que les yeux elle le chérifait.
Ses carelTes étaient de miel pour fon amie z
Comme une enfant fa mère, il la reconnaifï’ait;

Loin de ce fein jamais il ne s’enhardifïait:

Ou bien, il fautelait autour d’elle, fans celle
Pépiant, n’appelant que fa feule maîtrelTe.

ll s’en va, par l’obfcur chemin, vers l’inconnu,

Là-bas, d’où nul, dit-on, pn’efl jamais revenu.

Maudites foyez-vous, ô ténèbres méchantes

D’Ochs, qui dévorez toutes choies charmantes!

Si mignon, l’avoir pris, oh! le crime odieux!
Las! paHereau pauvret, c’eû pour toi que pâmée,

Je vois pleurer ma jeune bien-aimée,

Et rougir, tout gonflés de larmes, les doux yeux!

(du)
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IV.

W HASELUS ille, que”: videtis, hofpim,

Ait navium celerrimm,
Neque allias natanti: impçtum trabi:

NequiÆ’ præterire, jîve palma”:

f Opux foret volare jÎpe linteo.
Et hoc naga: minai: Adriatici
Negare lita: infulafve Cyclada:
Rhodamque nobilem horridamque Thracinm
7°ropontia’a trucamve Ponticumjînum;

Io Ubi Me po]? phafelus anta: fait
Comatajilva : nam Cytorio in juge
Loquentefæpejîbilum edidit coma.

Amajlri Pontica Ü Cytore buxifer,
Tibi lue: fumé Ù” pjè cognitiÆma

15’ Ait phafelus : ultima ex origine
7’ 140 jfetwè dicit in commine,

Tua imbuwè palmula: in æquore,

Et inde rot par impotentia freta
Erum MIME, Imaji-ue damera

20 Vacant aura, five utrumque Jizppiter
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IV.

W t A .OYEZ-LE là, voyez, mes hôtes, ce navrre.
Nul ne fut plus rapide, écoutez-le lui dire:

. Nul n’a jamais, parmi les marcheurs les plus prompts,
Qu’il fallût à la voile ou bien aux avirons

Voler, vaincu l’élan de fa courl’e nautique.

Ah! qu’elle dife non, la l’ombre Adriatique,

ll l’en défie, - & tous ces pays a: ces lieux,

Cyclades, Rhode illultre, 8: Thrace au ciel affreux,
Propontide, a: ce Pont-Euxin aux flots fauvages,
Dont, aux bois chevelus, il domina les plages
Avant d’être navire, arbre aux cheveux chanteurs,

Que le Cytore ouït fiffler fur les hauteurs!
Vous l’avez toujours fu, vous le l’avez encore,

Dit-il, cité du Pont, Amaftris, -- toi, Cytore!
N’elt-ce pas fur tes flancs, Cytore aux buis pref’l’és,

Qu’ont vécu de tout temps les ancêtres drell’és?

A tes pieds, qu’il baigna les rames dans les ondes?
C’eü de là qu’à travers tant de mers furibondes,

Il ramena Ton maître, ayant tantôt le vent

A fa gauche, tantôt à fa droite, a: fouvent
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Sima! jèmndu: incidijêt in padan: ,-

Neque alla vota litoralibus dii:
Sibi M]? faéîa, cam venin: a murai

NoviÆme hune ad ufque limpidum lacum.

53:1 hæc prin: fun: : nunc recondita

5mn quitte jaque dedicat tibi,
Gemelle Cajlor (9’ gente”: Cajîorix.
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De tous côtés Eole enflant fes voiles hautes!

Jamais de vœux aux Dieux tutélaires des côtes,
Tandis qu’il s’en venait de la mer, arrivant

Enfin pour y mouiller jufqu’à ce lac limpide.

Oui, tel fut fon pané! Maintenant feul a: vide,
Il vieillit à l’écart, dans le repos du port,

Et fe confacre à vous, Jumeaux, Pollux, Caüor!

l3
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a

W n I V A M U S, mea Lesbia, argue animus,

Rumorefquefenumfe’ueriorum

07mm uniu: æjïimemu: ajIîs.

Sole: occidere Ù redire pojîmr :

Nohi: cumfemel occidit brevi: lux,

Nox Æ perpetuzz and darmienda.

Da mi bajîa mille, deinde centum,

Dein mille airera, deb; jècunda centum,

Deinde ufque altera mille, deinde mmm.

Dein, cam milia multafecerimux,

Conturbrlbimu: fila, ne [via/nm,

Au! nequi: malus invidere poÆt,

Clam tantumfciat ay? bafforum.
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W [VO N5. ma Lesbie, aimons-nous,
Et traitons comme rien tous les propos jaloux
De la trop févère vieillelTe.

Le foleîl meurt a: reparaît fans celle; V
Mais quand meurt notre flamme éphémère, il faut tous

Dormir de même une nuit éternelle.

Donne-moi cent baîfers, a: puis mille, a: puis cent,

Mille encor, que leur nombre aille toujours croifTant,
Encor mille, encor cent... Que le compte s’emmêle,

Et par milliers embrouillons»le fi bien
Que nous ne le fachions plus nous-mêmes, maîtrelTe,

Et qu’aucun envieux ne fauche de combien

De milliers de bailers eü faire notre ivrelTe!



                                                                     

10

’5’

16 C. VALERI CATULLI “BER.

VI.

VI, delicia: tua: Catùllo,
Nei fiat illepidæ arque inelegantes,
Î“ Velle: diacre, nec tacerepoaüès.

Verummfcio quid febriculoji

Scorti diligi: : hoc pudetfareri.
Nam te non 11121an jacera naffe:

Neguiquam tacitum cubile clama:

Sertis a: Syrie fragran: oliva,
Pulvinufque peræqae i? hic (3’ ill:

Attritm, tremuliqae quaja Ieè’ii

Argutatio inambulatioque.

Nam nil jiupra valet, nihil, tatare.
Car? non tam Iatera enfanta pandas,
Nei tu quid facia: ineptiaram.
Quare, quiqui?! [tabes boni malique,

Dia nabis. V010 te ac me: amers:

At! miam lepido varan verfu.

(du)
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VI.

.
LAVIUS, tu dirais à Catulle à coup fûr
Tes amours, s’ils n’avaient rien de laid, de vulgaire;

, Tu voudrais m’en parler, a: ne pourrais les taire.
Tu fers je ne fais que] être liévreux, impur,

Et ce font des aveux que l’on rougit de faire.

Non, tes nuits ne font pas veuves! Et ton fecret,
Tout le conte, ce lit muet mais indifcret,
Ces doux parfums de fleurs a: d’huiles de Syrie,

Sur les deux oreillers ces empreintes là-bas,
Et le tremblotement de ta couche qui crie
Et vacille, ébranlée à vos fougueux ébats.

Ces chofes, il ne fort de rien, - rien, -- qu’on les cèle.
Qu’eü-ce donc que ce corps efflanqué me révèle,

Si ce n’eft ta folie? Allons, dis-moi toujours,

Belle ou laide, comment ta conquête s’appelle.
Car ma chanfon légère, ami, veut fur Ton aile

Emporter iufqu’aux cieux ton nom a: tes amours!

(du)
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VII.

à UAE RIS. quoi“ wiki bajiatione:

* Tuæ, Lesbia, jitttfati: fuperque.
Quant magnu: numerus Libyfæ arme

Lafarpicifêris jute: Cyrenis,

Oraclunt lavis inter æjiuoji

Et Batti verni: fanum fepulcrum,
Au: quant jidera multa, tant tacet ttox,
Furtive: hominunt vident timons,

Tant te [tafia malta bajîare

Vefatto Inti: Ù fuper Catulle dt,

Quæ ne: prrnumerare curie/î

PoÆnt me mala fafcinarc linguJ.
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VII.

lNSI tu demandes, Lesbie,
Combien pour m’afTouvir il faut de les baifers?

Compte les grains de fable aux défens de Libye,

Dans les champs de Cyrène embaumés de lafers,

Du temple ou Jupiter parle entre les tempêtes
Au tombeau faim où dort Battus des anciens jours ;
Compte là-haut combien d’allres, aux nuits muettes,

Regardent des humains les furtives amours.
ll en faudrait autant, de baifers de tes lèvres,
Pour allouvir Catulle en proie à mille üèvres...

Qie le nombre en échappe aux jaloux, à leurs yeux,
A l’enforcellement de leurs mots envieux!

A“

(0(2)
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VIII.

ISER Catulle, de/îna: ineptire,

Et quad vide: periÆ’ perditum ducar.

Fulfere quandam candjdi tibi foles,

Cum marimba: que paella ducebat l
Amata nabi: quantum amabitur nulla.
[bi illa multa tam jocofa jïebant,

Quæ tu voleba: ne: puella nolebat.

Fulfere vert candidi tibi folcx.

Nana jam ilIa non mdr: tu quoque, laperons, noli
Nec quæ fugit feêlare, me mijèr vive,

Sed abjlinata mente perfer, obdura.

Vale, puella. Jam Catullu: obdurat,

N80 te requirer nec raguait invitant:
At tu dolebis, cum rogaberis aulla.
Salez/la, “ne te! quæ tibi manet tilta.)

Qui: nunc te adibit? oui videberi: balla.)
Que»: nunc (lambis? cujus (Il? diams.)

Que»: bajîabis.) mi labella mordebis?

Ar tu, Catulle, dzfinatu: obdura.

(DE?)
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Vlll.

ATULLE, infortuné, laiffe la ta folie.

Ce que tu vois bien mort, tiens le donc pour perdu.
De clairs foleils jadis ont brillé fur ta vie,

Quand à fes rendez-vous tu volais éperdu.
Tu l’aimais... Nulle ainlî ne fera plus aimée.

Et c’étaient à vous deux mille jeux; 8:, charmée,

Quand tu voulais, jamais elle ne difait non.
Ils furent radieux, ces jours! Mais à quoi bon,
Puifqu’elle ne veut plus, vouloir encore? Ah! celle

De pourfuivre qui fuit: ne vis plus malheureux;
D’un cœur ferme a: vaillant prends ce coup douloureux.

Enfant, adieu. Catulle aura moins de faiblelTe.
ll n’ira plus chercher, prier qui ne veut pas :
C’elt toi dans l’abandon, feule, qui pleureras.

Malheur à toi! Quel fort t’attend donc, criminelle?

Qui t’ira confoler? Qui te trouvera belle?

Qui voudra ton amour, le dire ton amant?
Quelles lèvres vas-tu baifer, mordre, infidèleP...
Ah! Catulle, endurcis ton cœur réfolûment!

(du)
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IX.

“ ’* 5 ” . . . .E RA N I, ommlzu: a met: mmm

Ami/fan: mihi mililzu: trcrentis,

à Veni/iine daman; ad rua: Patates
Fratrefque unanime: anumque murent?

ç Venijii. O mihi nuntii beat”
VIF»: te incolnmem andiamqne Hiberum

Narrantem 10m, faC’la, nationn,

Ut me: ([2 tutu“, applicanfque collu»;

v Jocundum a: oculofque fuavialzor.

[o O quantum eji [tontinant baztiorum,
Quid me latin: (fi beatiufue.’
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IX.

NTRE tous mes amis toi cent fois préféré,

Près des Dieux du foyer, près de ta vieille mère,

j V, Près de frères unis dans l’amour de leur frère,
Véranius, enfin te voilà donc rentré?

Tu reviens. Oh! pour moi, le bienheureux mefï’age!
Je m’en vais te revoir fain a: fauf, t’écouter

Nous contant ces récits comme tu fais conter,
L’Efpagne, ces hauts faits, ces mœurs, tout ton voyage,

Et me pendre à ton cou, baifer ce bon vifage,
Ces yeux... Le doux plaifir! a: que je fuis content!
Il n’elt pas d’homme heureux qui le puilTe être autant!
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M JAR US me meus ndfno: amaro:
Vifum duxerat e fora otiofum,

à Scortillum, ut wiki run; reprnte vifum :jÏ,
Non jànc illepidum 11!qu in’uenujium.

Hue ut venimus, incidere nabi:
Serment: varii, in quibus, quid eÆ’t

Jnm Bithynie, que mode [a haberet,

Ecquonam milli profuwèt me.

Rcfpondi id quad mn, nihil nequc ipjîs

Nez: prætoribu: EJ! nec cohorti,

Car quifquam rapin unifia: referra,
Præjêrtim quibu: (02’: irrumator

Prætor, ne: furent pili cohortem.

At une rumen, inquiunt, quad illic
Nnrum dicitnr (Je, romparnjfi
Ad IeC’iimm hominisé Ego, utpuellæ

Unum me factum beatiorem,

Non, inquam, mini tam fait maligne,

Ut, provintia quad maid inridwèt,
Non pofem 0&0 [lamines parure Mât”.
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N jour l’ami Varus, comme il me rencontrait
Qui flânais au Forum, m’emmena voir la belle:

k Une accorte fillette, à qu’en entrant chez elle
Je trouvai non fans grâce aimable a: fans attrait.
La caulerie, à peine étions-nous là, s’engage

Sur différents fujets: entre autres, mon voyage,
Ce qu’eft’la Bithynie, a: li je n’avais pas,

Quant à moi, rapporté force argent de lia-bas;

Je réponds - a: c’eli vrai - que ni leur compagnie
Ni même les préteurs ne font rentrés ici

Mieux nippés: nous l’urtout, car certe en Bithynie

Notre préteur, paillard fieffé, prenait fouci
Comme d’un poil, des gens qui l’efcortaient ainl’. I

a Cependant, » me dit-on, a les porteurs qu’on préfère

« Viennent de ce pays, a: pour votre litière
a Vous en aurez fans cloute acheté? » - Moi, ravi

De paraître le feul chanceux à ma compagne:
u Le fort, » dis-je, u ne m’a pointfi fort pourfuivi,

« Que je n’aie au moins pu, dans ma trilte campagne,

u M’acheter huit gaillards de cette race là. n ,-
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At mi rutilas erat un hic île/lue illic,

Fraflum qui verni: pedem grabati
In colla jîbi collocare pojêt.

Hic illa, a: devait cinædiorem,

Qaæfo, inquit, rai/xi, mi Catulle, paqum
Ulm. Commode enim vola ad Sarapim

Deferri. Marte me, inquii paellæ;
11h“! quad mode dixeram me Italien,

Fagit me ratio; meus fadali:
Cinna «aï/i Cairn, i: jibi paravit.

Verum, mmm illiu: an mei, quid ad me?

Utor tam bene quam mihi pararim.
Sed tu injîdja male a: molq/ia vivis,

Per quam non lice: ME neglcgenttm.
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A dire vrai, malgré le conte que voilà,
Je n’en avais pas un, qui pût fur fon épaule

Charger d’un vieux grabat les débris feulement.

Mais à ces mots, la fille - elle était dans l’on rôle - z

a De grâce, prête-les, mon Catulle, un moment.
u Précil’ément je veux qu’un peu loin l’on me porte,

Chez le dieu Sérapis. » - u Un inûant. Ma foi non,

a Je ne fais trop comment j’ai parlé de la forte.

Tu connais bien Gaius Cinna, mon compagnon?
Eh bien! c’eü lui qui fut leur acheteur. Mais bon!
Qu’ils foientà lui, qu’ils foientà moi, qu’implorteIA l’aile,

Comme s’ils étaient miens, certe j’en uferais.

Mais toi, je te déclare ennuyeufe a: niaife,

Toi qui ne permets pas aux gens d’être diftraits! n

( A

( .
( A

1 A

I



                                                                     

28 C. VALERI CATULLI “BER.

XI.

l URI Ü Aureli, comite: Catulli,
1 zl- Sive in extremo: penetrabit I nias,

Lita: ut longe rejbnante Eau
Tunditur unda,

ç Sive in Hyrcano: Arabofue molles,
Sm Sam: fagittiferofve Partlwr,
Siw quæjëptemgeminu: colora:

Acquora Nilus,
Si’ue trans alto: gradietur Alpes,

10 Cæfaris vijèn: monimenta magni,
Gallium Rhenum, horribile æquor ulti-

l mofque Britannor,
Omnia lm, quæcumque foret volanta:

Cælitum, tempura jimul poroti,

If Pouoa manicle mm paellæ
Non bond diàîa.

Cum fuis vivat valeur/lue maja-lm,

Quo: jimul complexa renet trecentos,

Nullum aman: vara, fez! identidem omnium

20 Ilia rampon: ;
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XLV

fg ANS doute, Aurélius, Furius, ie le fais,
Catulle peut aller voir les lointains rivages,

L’Inde dont l’Océan d’Orient bat les plages

Du long bruitde les flots brifés,
L’Hyrcanie, a: l’Arabe à la molle indolence,

Les Saces, la Parthie où pour s’armer l’on prend

Des flèches, le Nil qui par fept bouches s’élance

Dans la mer en la colorant; ’

Ou bien encor gravir des Alpes les montagnes,
Voir les lieux de témoins du grand Céfar couverts,

Le Rhin gaulois, le fombre Océan, les Bretagnes,
Extrémités de l’univers;

Oui, je le l’ais, partout où me puifl’e conduire

La volonté des Dieux, vous fuivriez mes pas... p
Mais je veux seulement vous charger d’aller dire

Ces mots à ma maîtrefl’e, hélas!

Ces mots trilles a: courts z qu’elle vive fans crainte!

Grand bien lui faffe avec trois cents gueux dans les bras Ë
Sans aimer, qu’elle les épuife a: les éreinte

Tous d’ardeurs qui ne celTent pas!



                                                                     

30 C. VALERI CATULL! LIBER-

th: mmm rdpeè’kt, ut ante, amurent,

  Qui illiu: talpa cecidit velut prati
Ultimi fias, prætereunte pojiquam

l 748m aratro ejf.
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Qu’elle ne jette plus un regard en arrière V
Vers mon amour: fes coups l’ont tué dans mon cœur,

Comme, atteinte du foc qui paire, à la lifière
Du pré, tombe morte une fleur!

(Un!)
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XII.

A RR U C I NE Ajîni, mannjinijim

Non belle mari: in jaco arque vina :

Tolli: lintea neglegentiorurn.
Hoc falfum 6:0? paras Pfugit te, inepte .-
Qnamvisjbrdida re: à“ invenujia eji.

Non credi: mini 2 Crede Polioni

Fratri, qui tua farta ne! ralento
Mutari velit: (If enim leporum

Difertus puer ac fatetiarum.
Quart au: hendecafyllalzo: trecento:

Expefla aut mini lintenm remitte,

Quod me non navet æjfimatione,

Verum d! mnemojjnum meifodulir.

Nam fudaria Samba ex Hiberei:

Mijèrunr mihi muneri Fabullu:

Et Veraniu: : lutz: amen: nmjè ejf

Ut Veraniolum malm (9’ Fabullum.

(de!)
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Xll. .
Marrucin, Afinius, ta main
Gauche cit piètre, au moment des rires a: du vin:

Tu voles leur mouchoir aux gens diflraits. Serait-ce
Que tu trouves du fel à cela? Sorte efpèce,
Tu n’y vois rien: c’eft bas, a: de très-mauvais ton.

Tu ne m’en crois donc pas? Eh bien! crois Pollion

Ton frère: il paierait, pour effacer tes rapines,
Un talent; lui, du moins, s’entend aux chdfes fines,
C’eft un garçon qui fait les gaîtés de bon goût.

Ainfi donc tiens-toi prêt à fubir diun .feul coup

Trois cents vers de fatire, -- ou rends le linge. Certe
Ce n’ait pas par le prix que m’en émeut la perte,

I Non; mais de l’amitié ce m’eft un fouvenir.

Ces mouchoirs, d’lbérie, a: de Sætabis même

Fabullus en cadeau me les fit parvenir
Avec Véranius, - a: je dois y tenir
Comme à Fabulle, au doua: Véranius que j’aime!

(du)
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XIII.

E N A BIS âme, mi Fæôulle, apud me

Puck, ji tibi di jàvent, dieIJux,
Si team attuIeri: buna”: arque magnan;

Cenam, non fine candida paella

Et vina Ùfale Ùomnibu: cachinnis.

Hæc fi, inquam, attuIeri:, venujie nojler,

Cenabi: bene: 1mm mi Catulli

Plana: 1214014114: ejf aranurum.

Set! contra accipie: mara: aman:

Sm quid IIM’UIIII elegantiufw (II.

Nom unguenmm dabe, quad mm pueIlæ

Douarunt Ventre: Cupidinefque,

Qyod tu cam alfatier, (leur rogabir,

Tarzan ut re fadant, Fabulle, nafum.

(du)
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XIII.

ON Fabullus, s’il plaît aux Dieux,

Chez moi, fous peu de jours, à louper je t’appelle.

Que fi tu veux des mets exquis a: copieux,
Apporte-les. Ne va point oublier ta belle
Et blanche enfant, le vin, ni le fel, ni I’efprit.
Tu ne dîneras bien, mon mignon, qu’à ce prix z.

.La bourfe de Catulle efl: un nid d’araignées.

Mais je t’offre, en retour de ces choies données,

D’une franche amitié le pur enivrement,

Que dis-je? un don plus doux peut-être a: plus charmant:
Un parfum, qu’en cadeau les Amours a: les Grâces
A ma chère maîtref’l’e ont bien voulu donner;

Et tu demanderas aux Dieux, pour toutes grâces,
Quand tu l’auras fenti, de n’être plus que nez!

(du)
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XIV.

E I te plus oculi: mis amarem,
JatundiÆme Calw, manne 1’]in

Odwêm te odio Vatiniano;

Nam quid feci ego quidw fun: hmm”,

f Car me to: male perdue: panis.)
ljïi di main malta dent clienti,

Qui tantum tiki mijir impiorum.
Quod ji,.ut fufpicor, hoc mmm a: repertum

Mana: dut tibi Salle litterator,
no Non a]? mi male, 129d bene a: bento,

Quod non dijjwreunr mi l’abord.

Di magni, horribilem 012147107: libella”:

Quemvtufcilicet ad tuant Catullum

Mijîi, tontinuo ut die periret,

If Saturnalibus, optima diam”; l-
Non mon hoc tibi,jîzlfè, fît abibit:

Nam, ji luxerit, adllibrariamm
Curramfcrinia, Cæjîos, Aquinar,

Sufenum, omnia colligam vanna,

20 A: te hi: jitpplicii: remunembor.
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XIV.

a lie ne t’aimais plusvraiment que mes yeux même,

Mon bien charmant Calvus, pour ce préfent maudit

à Ah! je te haïrais d’une haine fuprême,
l Comme un Vatinius! Qu’ai-je donc fait ou dit,

Pour venir me tuer fous ce tas de poètes?
Malheur fur le client dont la main ralTembla
Pour te les adrell’er autant de malhonnêtes!
Si -- j’en ai le l’oupçon - c’elt le lettré Sylla

Qui t’offrit en cadeau cette trouvaille-là,

Je celle de me plaindre, a: tout heureux je penfe
Que tes travaux n’ont pas péri fans récompenfe.

Dieux grands! le livre horrible, exécré, que voici!
Tu veux, en l’envoyant à ton Catulle, ici,

Qu’il meure à petit feu, d’une mort infernale,

Le plus beau jour de l’an, un jour de Saturnale!

Non, non, farceur, ce tour ne peut palTer ainli.
Dès que l’aube luira, je cours aux librairies,

Je m’en vais ramafTer Cæfius, Aquinus,

Tous les empoilonneurs, y compris SulTénus,

Et ma vengeance alors te livre à leurs furies.
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Vos bine imam: valeta, abite
11114:, and: matu»: pale»: atrulijiis,

Sali incommoda, pejîmi parue.
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En attendant, bonfoir, d’où vous étescvenus

Retournez donc bien vite, ô vifîteurs funeües,

Méchants poétereaux, du temps fléaux a: peües!

39
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XV.

O MME N D O tibi me ac mao: amaros,

W Aureli. Veniam poto pudentem,
Ut, ji quchuam anima tua tupi/fi,

Quod taffant apeura (9’ integellum,

Conferw: puerum mihi pudioe,

Non dico a populo : ni/zü veremur

(lias, qui in plana m0110 hua mode iIIuo

la re prætereuntfua compati :

Verum a te morue moque perle
InffjÏO pueri: boni: malifque.

Que»; tu qua lubet, ut juber, moveto,

Quantum vit, ubi nit finis, pararum :
Hun: unum excipio, ut puro, patienter.

Quod ji te mala mon: furorque anar:
ln ramant impulerir, [celez/k, culpam,

Ut nojïrum injîdii: capa! laoeIas,

A tu»; te mijèrum malique fati,

Que»: attraéîis pedibus patente porta

Percurrent raphanique mugilefque.

W
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XV.

N mes amours de“ moi que je te recommande,
Aurélius; voici ma modeûe demande.

Par grâce, fi jamais ton cœur a défiré

Un chaüe adolefcent que rien n’ait défloré,

Garde-moi cet enfant fauf, pur de toute atteinte.
Ce n’eü pas du public que j’aie auclme crainte:

Je ne redoute point ceux qui vont, affairés,
Et pafï’ent, dans la rue, occupés d’intérêts.

Ce dont j’ai peur, c’eft toi, ton priapifme avide,

Qui s’attaque au pervers a: s’attaque au candide.

Afi’ouvis-ies, tes fens, auta’nt qu’il te plaira

Au dehors, a: partout, a: fur qui s’offrira;
Je n’excepte que lui : .ce n’eü pas trop, je penfe.

Si tes penchants mauvais, une infâme démence
T’entraînaient, miférable, à ce crime odieux

De tendre à qui me touche un piège infidieux,
Oh! maiédiâion fur toi! Qu’en récompenfe,

Pieds liés, comme on fait des adultères vils,

On te tranfperce au pal des raiforts, des mugils!

W
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XVI.

EDI CAB O ego vos Ù irrumabo,
Aureli pat/lice (’9’ cinæde Furi,

Qui me ex verjiculi: mais purajiis,

Quodfunt molliculi, paru»: pudicum.

Nam cri/funi MIE, dm: pium pattant

lpfum, vediculo: nihil nmÆ (fi,
Qui tum denique halant: faim tu“ lcporem,

Sifunr mollimli ac paru»: pudici

Et quoi pruriat incitare pojunt,
Non dico punis, fed hi: pilojis,
Qui dura: nequeunt mowre lumbos.
Vos, quei milia multa bajîorum

Legijiir, male me mare»: putatisèi

Pedicaba ego vos à” irrumabo.

hW
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XVl.

E vous ferai tâter de ma virilité,

Impur Aurélius, a: Furius cynique,

Vous qui fur mes doux vers me croyez peu pudique,
Parce qu’ils font empreints de molle volupté!

Au poète pieux une chaüe exiüence

sied; mais fes vers n’ont pas befoin, eux, de décence.

Il leur faut, pour avoir du charme a: du piquant, .
La langueur, l’abandon, le pouvoir provocant
D’exciter le prurit des palïions ardentes,

Non aux enfants, mais bien chez ces barbons qui fentent
Des engourdifïements roidir leurs reins niés.

Pour avoir lu chez moi des milliers de baifers,
Quoi! ma virilité vous paraît équivoque?

Eh bien! tâtez-en donc, allons, je vous provoque!

W
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XVII.

- Colonia, quæ tupi: ponte haler: longo,
’ Etfalire paratum baba, fed verni: inepm

i Cruraponticuli aÆllÏS fianti: in redivivis,

Ne [tapinas eut cavaque in palude recumbat ;

Sic tibi bonus ex tua pan: libidine fiat,

ln que ml Salijîibjili: facrafufcipiantur ;

Mana: hoc mi/zi maximi du, Colonia, rifm.

glandant municipe»: mmm de tao vola ponte

Ire præcipitem in hmm per caputque pedchue,

Verum tatin: ut Inca: putidæque paludi:

Lividijima maximeque eji profunda vouge.

lnfulfwimmdi homo, ntcfapit puni injfar
Bimuli tremula puni: dormienti: in ulna.
Quoi mm fît viridiüîma nupmflore paella

(Et paella tenellulo delicatior larda,

Adfervanda ni gerrimi: diligentiu: avis),

Ludere banc finit ut luber, nec-pili fait uni,
Net: fe fublrvnt exfua parte, [Ed valut alnu:

In fajiz Liguri jam fappernatafecuri.
Tantundem munit: [attiens quant ji nulla fit ufquam.
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XVII.

U rêves, Colonie, un pont large où t’ébattre.

Ë On danfe fur le tien: mais fes pieds mal bâtis,
W Ses étais radoubés menacent de s’abattre,

Et de crouler au fond du marais engloutis.
Fais donc un pont folide, au gré de ton envie;
Qu’aux bonds des Saliens même il ne cède pas!

Et fournis-moi de quoi bien rire, ô Colonie!
Je veux précipiter de ce pont, tête en bas,
Un mien concitoyen dans la val’e fétide,

A l’endroit où la mare a l’eau la plus livide, t

Le creux le plus profond a: le plus croupif’l’ant.

L’imbécile! Un marmot de deux ans cit plus fage,

Que le père en fes bras endort en le berçant!
C’eü l’époux d’une enfant en la fleur du jeune âge,

Un tendron délicat plus qu’un chevreau nailTant.

Il la faudrait foigner mieux qu’une vigne mûre;
Lui, la laifl’e à l’on gré folâtrer, n’en a cure:

Immobile, - ainfi qu’au pays Ligurien
Gît dans un trou, coupé par la hache, un tronc d’aune, -
Aul’li fenfible à tout, que s’il n’avait performe
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Tali: (lie meusjiupor nil vider, m7111 audit,

lpjè quijît, utrumjît au nonjît, id quoque ancit.

Nana mm vola de tua ponte miner: pronum,
Si par: jiolidum repente exciter: veternum

Et fupinum animant in gravi derelinquere nana,
Ferream ut Eleam tenaci in voragine mula.
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Auprès de lui, nupide, il ne voit, n’entend rien.
Ce qu’il eü, a: s’il eü, il ne le fait pas bien.

Je veux que de ton pont on me jette cet homme.
Et nous verrons s’il eü de fa torpeur tiré, -
S’il laifï’e fa bétife aux lourdes fanges, comme

Un mulet au bourbier fon fabot empêtré!
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XXI.

URELI, pater ejîtritionum,

Non haram mode, fez! quot zut funant

Au: faut aut alii: malt in annir,
Pedicare tupi: me: amures.
Ne: dam .- mm jimul es, joruri: une,
Hæren: ad latta omnia experiris.
Frujira : hum infidias mihi infiruenttm

Tangam te prier irrumatione.
Atque id ji fanera: futur, tararent.-
Nunc ipfum id doleo, quad Wrire,
A me me! puer (9’ jitire difcet.

Quart dejîne, dum liset pudico,

Ne finem fadas, [cd inrumatus.

(du)
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XXI.

Mais de ceux qui vivront ou vécurent jamais,

Tu veux corrompre ce que j’aime.

Tu ne te caches point. Eft-il là, tu deviens
Badin; preffant, tu mets en jeu tous les moyens.
Peine perdue! Avant qu’aboutifïe ton piège,

Tu paiTeras, Tache-le, par ma main.
Si c’était par excès de table, encor pourrais-je

Me taire; mais, hélas! il n’apprendrait demain

Avec toi, pauvre enfant! que la foif a: la faim.
Ceiï’e donc, tu le peux, avant d’avoir la honte;

Ou tu (arrêteras, ayant reçu ton compte! ’

(du)
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XXII.

UFFEN US ijle, Vare, qui»: probe 710in,
Homo (Il venu/lue (9’ dieax (9’ urbanue,

à; Idemque longe plurimo: fuel: «Jet-fur.
Pute w? ego illi milia au: deeem aut plum

g Perferipta, neejïe ut fit in palimpjejlou
Relata : ehartæ regiæ, navel libri,

Novi umbiliei, lora rubra, membrana
Dereéîa plumbo, (7’ pumice omnia æquota.

Hæe eum lego: tu, bellu: ille Ù urbanu:

le Sufenu: uuu: eaprimulgu: au: foÆr
Rurju: videtur .- tantum abhorrer ae mutar.

Ho: quid putemu: Je.) Qui modofcurra
Autjiquid hae re rerjiu: videbatur,
Idem infaeetoeji infaeetior rure,

I; Simul pomate: attigit, neque idem umquom
Acquedi battu: a: poema eum ferlait:
Tom gaulle: in je tamque fe ipfe miratur.
Nimirum idem omne: fallimur, neque (Il quijijucm,

Quem non in aliqua re videre Sufeuum

20 Pojix. 5qu euique attributu: eji error :
Sed non videmux, montiez: quad in tergo dl.
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XXII.

M ARUS, ce Sul’l’énus, que tu dois bien connaître,

w E“ un homme d’efprit, de bon ton, &- charmant.

ll fait des vers; il en a fait énormément,

Dix mille, je crois bien, - plus encore peut-être.
Au banal palimpfelle il n’en a point tracé;

Ce font papiers royaux, cylindres neufs, charnières
Neuves, - le tout tenu par de rouges lanières,
A droit fil, avec foin par la pierre poncé.
Lifez-vous tout cela, -- ce Suffénus aimable,
Exquis, n’efl plus foudain qu’un chevrier pelant,

Un mitre, - tant il cil: changé, méconnaiffable.

Eh quoi! lui qui tantôt nous femblait li plaifant,
Pour qui nul ne trouvait d’aile: line épithète,

Plus qu’un lourdaud des champs devient lourdaud a: bête,

Dès que de poélie il le mêle!.. Et pourtant
ll n’elt jamais aulÏi joyeux, aulïi content,

Que lorfqu’il fait des vers : il s’admire, il fe fête.

Nous nous abufons tous de même; il n’en cl! point

Qui ne fait Suffénus ainfi par quelque point.
Tous ont leur lot d’erreur, a: de même manière.

Befaciers, ne voient pas la poche de derrière.
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XXI”.

U RE I, quoi nequejervo: e]? neque area n

Ne: rimex neque uraneux neque ignis.
. V eh Verum eji Ù pater Ù noverca, quorum

Denm veljilieem comeÆ’ pojîent,

î E];l pulere tibi ou»: me parente .
Et ou»; conjuge lignea panaris.

Ne: mirant : bene 1mm valais 07mm,

Pulere toneoquÏtÏI, nihil rimais,

Non incendia. non grave: ruinas,

l0 Non farta impie, non dolo: veneni,
Non caf?“ alios perieulorum.

Atqui tarpon: fiction: cornu
Aut jiguid mugi: aridum e]? habeti:
Sole (7’ frigare Ù wizritiane.

If Queue non tibijît bene ne fiente?
A tefudor abeji, abdijhliva,
Mueufque (3’ mala pituite nef.

Harle ad manditicm adde mundiorem,

Qyod valu: tibi purior falillo eji,

20 Nee toto deeie: cam: in arma,
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XXlll.

Ni punail’es, ni lit, point de flamme dans l’être,

Point d’araignée au toit; par contre une marâtre,

Un père, dont les dents mangeraient du galet.
Eh bien! tu vis le mieux du monde, entre ce père
Et le morceau de bois qu’il te donna pour mère.
Faut-il s’en étonner? Vous vous portez tous bien,

Digérez à merveille, a: ne redoutez rien,
Ni chute de mail’ons, ni rifque d’incendie,

Ni les vols criminels, ni les poirons cachés,
Bref aucun des périls que l’on court dans la vie.
Vous avez, il cl! vrai, des corps plus defl’échés

Que la corne, ou que quelque elTence encor plus dure,
Si bien les ont tannés faim, foleil, a: froidure!

En es-tu pour cela moins bien a: moins heureux?
Oncques tu n’as fueur, salive, ni catarrhe;

Tu n’as pas la roupie au nez, un mal affreux.
A tant de propretés s’en joint une plus rare :

Ton derrière encor plus qu’une falière en net,

Tu ne vas pas dix fois par an au cabinet;
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Atque id duriu: ejifaba (flapillis;
Quod tu ji manibu: tara: fricefque,
Non umquam digitum inquinarepqüîr.

He: tu commoda ram beaux, Furi,

Noli fpernere ne: putare par-vi,

Et fafiertia glue foies premri
Centum (Mine: Mm fat e: beau“.
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Y vas-tu, c’eft plu; dur que la fève ou ia pierre,
Et tu peux le broyer, le réduire en pouffière,
Sans craindre que ton doigt en devienne embrené.
Ne va pas, Furius, de ces faveurs diverfes
Faire fi; garde-toi pour peu de les compter.
Et cefî’e d’implorer tes cent mille feûerces

Des Dieux, car ton bonheur n a rienà fouhaiter!
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XXIV.

qui jî’oftulu: a: Juventiorum,

Non haram mode, jà! quotautfaerunt,

Malien: divitias Midæ dcdwê:

g Uh’, quoi neque ferma a]! tuque area,

Quant fic te jinere: ab i110 ammi.
Qui ê non e]! homo bellure inquics. EJ? :

Sed balla-hui: neque fervu: q]? nargue and.

Ho: tu quant lubet abice, elwaque ;

Io Necfervum rumen ille baba traque armm.
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  LEUR des Juventius, le plus charmant peut-être
Non-feulement de ceux d’aujourdihui, mais encor

. De ceux qui ne fontplus, de ceux qui pourront naître,
Ah! que ne t’ai-je vu prodiguer le tréfor

De Midas à ce gueux fans efclave a: fans caille,

Au lieu de te biffer aimer par cette’cfpèce! --
« Quoi! n dis-tu, « n’eü-il pas joli garçon? n - Oui da!

Mais un ioli garçon fans efclave ni caill’e.

Fais fi tant que tu veux de ces qualités-là:

Toujours cit-il qu’il eft fans efclave et fans caille.
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XXV.

I N AE DE Malle, mollior cuniculi oupille

Val anferi: medullula w! imula criailla

Val perle languidofeni: jituque araneofo,

ldemque Titane turbida rapacior procella,

Cum diva muntrarios effendi: ofcitanm,
Remim pallium mihi mmm, quad involajîi,

Sudariumque Sætalmm catagraphofque Thym,

Inepte, quæ pàlam [Mer hubert tamquam traita.

Que nunc mis ab unguibu: reglutina (9’ remitte.

Ne laneum latufculum manufqae mollicella:

[nu-[la turpiter tibi flagella confcribillent,

Et infolenter æjfuer velu: minuta magna

Dcprenjîz navi: in mari vcfaniente un: to.

(de?
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XXV.

AS ClF Thallus, plus mou que le poil d’un lapin,
Qu’un brinde duvet d’oie, un bout d’oreille flafque,

Un tiffu d’araignée, un vieillard libertin!

Thallus, rapace auffi plus que l’âpre bourrafque

A l’heure où Vénus montre en proie au bâillement

Les fail’eurs de cadeaux! Rends-moi mon vêtement,

Voleur, rends mon mouchoir Sætabin, mes camées
De Thynie : au grand jour tu t’en fers fottement,
Comme de legs d’aïeux. De tes ferres fermées

Lâche; ou bien fur tes reins de coton, tes doigts mous,
A coups de fouet je grave une infamante marque,
Et je te fais danfer, comme une frêle barque
Surprife en pleine mer par les ouragans fous!

W
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XXVI.

  I nostras .x j URI, mllulanGn-non ad Aujirt
a Ham: oppojita eji asque ad Favoniç 3/“

3M Net [mi Borne dut Apheliotæ,
Verum ad milia quindecim (3’ ducentos.

Ovmtum horribilem atque pdîilentem l
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XXVI.

’ URlUS, je vois bien h petite villa

/- A l’abri de l’Auüer, de l’Aquilon fauvage,

Du Zéphyr, de l’Eurus,-mais nullement du Gage.

Quinze mille deux cents feRerces : que voilà
Un vent horrible, empeüé, ce vent-là!

(du)
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XXVII.

l N l S T E R vetuli. puer Falcrni

luger mi calice: amariOres,

Ut [ex Pojiumiæ jubet magijirær,

Ebriofa acina abria/bris.
At vos quo [abat bina abite, lymphe
Vini pernicies, Ù’ad franc:

Migrate: hic ment: a]! Thjanianur.
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XXVII.

a): EUNE échanfon du vieux Falerne, verfe-moi
’  g Dans les coupes un vin plus âpre! C’eü la loi

6- Qu’ici Poüumia, reine, ordonne de fuivre,
Plus ivre qu’en fon jus un grain de raifîn ivre!

Va donc où bon te femble, eau claïre! Exile-toi,
Fatal poifon du vin, chez notre gent auüère:
Céans, Bacchus n’a pas de breuvage adultère!
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XXVIII.

15 O N15 comites, cahors induis
Apti: jîzrcinulirù’ expeditir,

Verani optime tuque mi Fabulle,

Quid rerum geritis? Satifne cam ifio
î Vappa frigoraque (T fument tuÜjÎÏI)

Ecquidnam in tabulis patet lurelli

Expenfum, ut mihi, qui mmm jècutus

Prætorem refera datum lucella:

O Memmi, bene me a: diufupinum

Io Tata ijia trabe laura: irrumajii.
52:1, quantum video, pari quii:
Caju : 1mm nihilo minore verpa

Parti ejiir. Pete nobile: amicor.

At vobi: mala multa di zingue

If Dent, obprobria Romulei Remique.

(de)
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XXVIII.

ç- OMPAGNONS de Pifon, vous qui nous revenez
’ A vide, de légers bagages peu gênés,

Mon bon Véranius, a: toi, mon cher Fabulle,

Où donc en êtes-vous? Avec cette crapule
Avez-vous bien afTez pâti de froid, de faim?
Voit-on d’un petit gain couverts fur vos tablettes
Vos frais P... C’efI: comme moi. Quand j’eus jufqu’à la En

Efcorté mon préteur, j’infcrivis aux recettes:

« O Memmius, m’as-tu tout le long bafoué!

« Qu’à Ioifir, faIement, de moi tu t’es joué! n

Vous pafïez, je le vois, par les mêmes bafTeITes,
Engraiffés par un gueux tout auIÏi décevant...

Et va donc demander des amis aux nobleffes!
Oh! puifïent vous frapper les Dieux a: les Déeffes,

De RomuIe a: Rémus double opprobre vivant!

(du)
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XXIX.

U 15 [me pote]! videre, qui; patejlpati,
Niji impadieu: Ù 110er 0’ alea,

il Mamarram Italien quad Camata Gallien
Habebat ante (9’ altima Britannia à

Cinæde Ramule, [in videbi: à” fera à

Es impudicus a: vorax a: aleo.
Et ille nunefuperbu: Ùfuperjiuen:

Perambulabit omnium eubilia

Ut alluda: calambar au: Adanean
Cinæde Ramule, [me videlzis Ô” fera)

E: impudieu: à“ varan: 0’ aleo.

Eane nomine, imperator anite,

Fai/li in ultime aeeidenti: infule,

Ut i/la vajha difatata Mentula
Dacentie: comMjêt aut trecentieI)

Qaid eji alid jinijira liberalitus)
Parum expatra’vit un parum ellaatas (Il?

Paterna prima lancinant faut bond :

Secundo præda Pantin : inde renia
Hibera qaam fait amni: aurifer Tagas.
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XXIX.

Ul peut le fupporter? Qui fans douleur verra, -
A moins d’être un ribaud, un efcroc, un vampire, -

Tout ce que de la Gaule aux longs cheveux on tire,
De l’extrême Bretagne, aller à Mamurra?

Vil fils de Romulus, ton œil l’endurera P...

Non, tu n’es qu’un ribaud, un efcroc, un vampire.

Superbe a: rengorgé, nous faudra-t-il toujours

Le voir de lit en lit promener-les amours,
Tel qu’Adonis, ou comme un blanc ramier foupire?
Vil fils de Romulus, vas-tu donc l’endurer?
Non, tu n’es qu’un ribaud, un efcroc, un vampire.

Victorieux fans pair, as-tu fait pénétrer
Ton nom dans l’Occident fi loin qu’il Toit une île,

Pour laifi’er dévorer deux cent ou trois cent mille

Scüerces par ce corps banal de ton giton? ’

O prodigalités finîmes! A quoi bon?

Grugea-t-il peu? Vit-on peu dans fa gueule vile?
ll mit l’on patrimoine en lambeaux; puis encor

Le Pont, feconde proie, - a: troifième, l’Efpagne:
Le Tage le fait bien, le fleuve aux fables d’or.
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Timmm: Calife lump, tirant: Britanniæ)
Quid lump malm» fweti: 9 Au: quid hic pardi,

Niji 141154 devon” patrimonia 2

Eau: nomine arbis, o potijimei
Saur generque, perdidüii: ormin)

(du)
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lift-il pas craint en Gaule, a: craint de la Bretagne?
Quoi! réchauffer ce menthe? Et que peut-il, ûnon
Manger les biens de plus d’une riche maifon P...

O couplevtrop puiffant, avez-vous pour cet homme,
Beau-père a: gendre, tout bouleverfé dans Rome?
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XXX.-

L F E NE inmemor atque unanimi: fadalibus,
Jnm te nil mmeret, dure, tui dulei: amiruli?

Jam me prozine, jam non dubitasfizllere, perfide)

Nee fafia impia fallacum hominum cæliroli: placent:

5’ Quod tu neglegis, a: me miferum dejZ*ri: in malis.

Eheu quid fadant, die, homines, cuive habeantfidem?

Certe tutejubeba: animam tradere, inique, me

Inducen: in amorem, qua/i tata omnia mi forent.

Idem nunc retra/zir te a: tua diffa omnia faéîaque

Io Venta: irrita fêrre ne nebula: «cria: finis.

Si tu oblitu: ex, at di meminerunt, meminit Finies,

Que te ut pæniteat pojimodo filai finie! tui.

(du)
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Tu me livres, perfide, a: me trompes?Aux Maîtres
Des cieux n’a jamais plu l’impîété des traîtres.

Tu t’en ris. Au malheur tu m’abandonnes. Las!

Que faire, dis? En qui fe ner ici-bas?

Mon âme, je l’ouvris fur ton ordre, parjure,

A cette alfeétion, qui paraifTait fi fûre!

C’eft toi qui te reprends! Faits, mots, tout cit jeté
Aux nuages de l’air, a: des vents emporté.

Si toi, tu n’as qu’oubli, les Dieux, eux, fe fouviennent,

Et l’Honneur. 1l faudra que les repentirs viennent!

(du)
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XXX].

AEN I N5 ULAR U M Sirmio, infularumque m
Ocelle, quafcumque in quzçegztibus jiagnis

- Marique vajfo fèrt marque Neptunus, X

Quant te libenter quamque hem: invijb,

ç Vix mi 1“ij creden: Thyniâm atque Bithynos
Liquidé campos à” videra te in tuto.

0 quid jqutixq/i beatiu: tarir,
Cum mm: anus repartit, ac peregrino
Lahore fejî venimu: larem ad nojirum

le Deyîderatoque arquiez/hmm 14’670 2

Ho: efi, quad mmm eji pro laboribu: tamis.
Salve, o venujfa Sirmio, arque ero gaude;
Gamine vofque, a Lydia: [aux undæ r

Ridete, quia-quid (/2 demi cachinnorum.

(DE)

l 5;;- “kwa-Dr
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XXXI.

lRMlO, perle de: prefqu’iles
’ Et des îles que porteà fleur des lacs tranquilles

Ou fur la valte mer Neptune deux fois roi,
Te revoir m’eft un charme, une joie infinie!
A peine croisvje avoir quitté la Bithynie,
Ses plaines, a: t’a’voir, fûr abri, devant moi !

Oh! bonheur fans égal, quand l’âme fe fépare

De les foucis, fecoue un fardeau trop porté, *
Et que, las de courir, près de notre dieu Lare
Nous venons repofer fur un lit regretté! I
Seule après tant d’efforts, c’ell allez de cette heure.

Charmante Sirmio, falot, réjouis-toi,
C’eü le maître. 0V mon lac Lydien, fête-moi!

Rires, éveillez-vous partout dans ma demeure!

(DE!)
0
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XXXII.

. . XnX   MABO, ma dulci: ijîthilla,
v A; Mm deliciæ, mei leporex,

Æ r Jube ad te venin»: mtridiarum.
Et jîjujëri: illud, adjuvato,

ç Nequis liminis obferet tabellam,
New tibi lubeatfora: abire,
Sed demi manta: pare-[21m nabi:

Nove»; continuas fututionn.

Verum jiguid ages, jîatim jubeto:

xo Na»: pranfu: jacta Ùjkturfupinus
Fernando tunicamque palliumque.

(U0)
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A douce Ipfithilla, par grâce, que j’obtienne,

Mes délices, mon charme, un rendez-vous detoi

Pour partager ta“ (icite à la méridienne!

Si tu dis oui, joins-y la faveur que pour moi
Seul ta porte fait libre, a: que nul ne la ferme.
Et par lubie, au moins, ne t’en va pas fortir.
Reüe donc au logis; fois prête de pied ferme

A neuf affauts de fuite a: pour un long plaifir!
Surtout, appelle-moi fans tarder, û la chofe
Te va: j’ai bien dîné, fur mon lit je repofe,

Et tout mon corps frifTorine embrafé de défit.
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XXXIII.

V film»; optime balneariomm
I Vibenni parer, (5’ cinæde fili,

à (Nam dextra pater inquinatiore,

Cala flirt: q/ivoraciore)
Car non exilium malafque in ora:

Itis, quandoquidem panis rapina:
Notæfunt populo, à” mari: pilojêu,

Fili, nan pote: a”? vendirare.
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à a des voleurs de bains, Vibennius le père,
Ç Et toi le fils. immonde hère, -
X - Le père plus flétri par fa rapacné,

Le fils vorace auIIi, mais de lubricité, -
A quand donc votre exil pour des plages maudites?
Les vols du père font chofes partout redites;
Et toi, le fils, en vain tu l’offresà prix bas,

Ta honte, - nui ne veut te la payer un as!

77
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XXXIV.

K IANAEfumu: in Jîde
à; Paella (’3’ puni integri :

Dianam pueri integri
Pudique ramentus.

y O Latonia, maxihi ’
Magna progenie: Jouir,
Quant mater frape Deliam

Depojivit olivam,

Montium domina ut fore:

Io I Sil-varumque uirentium
N Saltuumque reconditor-um

Amniumquejbnantum.

Tu Lutin dolentibus
Juno diéîa pua-paris,

If Tu pour” Triw’a (9’ notho a: /

Difia Iumine Luna.
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XXXIV.

OUS, de Diane les fidèles,
Pucelles & vierges garçons,

Chantons Diane en nos chanfons,
Nous, vierges garçons a: pucelles!

O de Latone et du Très-Haut
Jupiter immortelle race,
Qui dans Délos, près de là place

De l’olivier, eus ton berceau,

Tu naquis ainli, fouveraine
Des grands monts, des vertes forêts,
Des profonds taillis retirés,

Et des fleuves fonores reine!

Tu prends nom Juno Lucîna

Lorfque fouffre en couches la femme, ---
Ou Trivia puilïante, - ou, flamme
Et reflet lumineux, Luna.
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Tu curfu, dm, menjiruo

Matin: itrr amman;
Rujiica agricolæ boni:

Teéîa frugibu: expia.

Sis quommque tibi placet
Smith nomine, Romulique,

Antique ut jblita es, [zona
SojPite: ope. gentem.

(DE!)
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C’ell toi qui mefurant, DéefTe,

Avec les mois le cours de l’an,

Dans la grange du payfan
Jettes les maillons, fa richelTe.

Sous le nom qui te plaît le plus
Sois bénie, a: conferve, telle
Qu’elle fut toujours, ta fîîtelle

A la race de Romulus!

8l
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XXXV.

DE TA E tenno, mec fadali
Velirn Cæcilio, pagre, dit/1s,

Veronam veniat, Novi relinqum:

Conti mœnia Lariumque lita: :

y Nam quafdam vola cogitatione:
Amici accipiat fui meique.

Quare, fi fapiet, niant vorabit,
Quamvi: candida milie: paella

Euntem mmm manufqne colla

10 Amba: initien: rager morari,
Quæ nunc, ji mihi verd nuntiantur,
Illum daïait inpotente amore :

Na»: que rempare [agit incohatam

Dindymi dominant, ex ce milî’llæ

If Igne: interiorem edunt medullam.
Ignajbo tibi, Sapplzim paella
Mufa doffior : off enim venüfle

Magna Cæailio intohata mater.

(du)
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XXXV.

“ “V ’ ” .A chez mon compagnon, le doux poëte aimant,
Va chez Cæcilius, billet, je te l’ordonne;

Tu lui demanderas de venir à Vérone,

De quitter Côme-Neuve a: l’on lac un moment.
J’ai des penl’ers à dire, a: je veux qu’il m’écoute,

Au nom d’un mien ami qui n’eü pas moins le lien.

S’il cil fage, qu’il parte, a: dévore la route,

Quand l’a blanche beauté le rappellerait bien

Mille fois, fur le point de s’en aller loin d’elle,

Les deux bras à fon cou, le priant de refter:
Pauvre enfant, qui pour lui, li l’hiltoire cil fidèle,

Se meurt d’un amour fou que rien ne peut dompter!
C’ell depuis qu’il lui lut le début du poëme

Sur Dindymène, hélas! que la pauvrette l’aime,

Et fent ces feux ronger la moëlle de les os.
Je te pardonne, enfant : la mufe de Lesbos
En l’avait moins que toi, car Cæcilius trace

De la Mère des Dieux un delÏin plein de grâce!

(do)
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XXX VI.

N N A LIES Velu/i, tatan: ahana,
Votum jblvite pro me paella :

. . . Nam fanâæ Veneri Cupidinique
Vovit, ji filai rq/iimtu: 630%»:

DejîÆmque trace: vibram iambes,

Elefiwima pejîmi poetæ

Scripta tardipedi deo datura»:

lnfëlicibu: affalanda lignix.

Et ha: pejïmajle paella vidit

Jonc-[e lepide vovere divis.

Nana, o cæruleo cranta ponta,

Quæ fanfium IdaIium Uriofque porta:
Quæque Amont: Cnidumque harundinofam

Colis quæque Amar/lama quæque Golgo:

Quægue Durrackium Hadriæ tabernam,

Acceptum face redditumque votant,

Si noiillepidum neque invenujium dt.

At vos interea venin in ignem,
l’leni ruris (7’ inficetiarum

Annales Volujî, tarara chand.
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XXX V1.

vans»
ERS de Voluiius, véritable excrément,

Annales, acquittez le vœu fait par ma belle.
A Cupidon, à Vénus l’immortelle,

Si je lui revenais, elle a fait le ferment,
Si mon ïambe affreux ne vibrait plus contre elle,
De trier les plus lots écrits du plus piteux
Des poètes, d’offrir ce choix au Dieu boiteux,

Et d’allumer du tout un bûcher à maudire !

Or, c’eft ici vraiment le chef-d’œuvre du pire

Que pour Ton vœu plaifant l’efpiégle ait rencontré.

Vénus, toi que créa l’Océan azuré,

Qui hantes ldalie au fanétuaire antique,
Ancône, l’Urias, l’es ports, Cnide aux rofeaux,

Amathonte, Golgos, a: fur l’Adriatique

Dyrrachium, le grand rendez-vous de.ces eaux,
Daigne agréer le voeu que tient ainfi ma belle,
S’il ne fut point fans grâce a: fans fin enjouement!

Vous, Annales, allez au feu qui vous appelle,
’Livre digne d’un mitre, écrit greffièrement,

vers de Volufius, véritable excrément!
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XXXVII

’ “à

A LAX rabanta vofque coutubernales,

à A pilleati: noua fratribu: pila,
Sali: putati: (a? meutula: vobis,

Sali: liane, quicquid eji puellarum,

Confutuere Ù purare cetera: [zircon

An, continenter quodfedeti: infulji

Centum au dumzti, non patati: aujurum

Me uua damna: irrumarefejbres?
Arqui putare : uamque totiu: vali:
Fraurem tabernæfcorpionibu: faribam.

Puella nam mi, quæ meo jinufugit,

Amata rautum quantum amabitur nulla,

Pro qua milli faut magna balla pugnata,
Confedit (flic. Han: boni baltique

0mm: amatis, à” quidam, quad indignum dl,
0mm: pujilli Ü femitarii maza/ti ;

Tu præter 0mm: une de capillatis,

Cuniculom Celtiberiæ 191i

Egnati, apura quem bonum 19m: barba

Et dans Hibera defricatu: urina.
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XXXVIli

W lL bouge, un peu plus loin que les Jumeaux bâti,
Au neuvième pilier, -dis, tes chalands infâmes

Penfent-ils leur corps feul virilement loti?
Se croient-ils maîtres feuls de pofl’éder les femmes,

Et les autres des boucs? Quoi! parce que là-bas
Vous voilà cent, deux cents fots attablés en groupe,
Vous imaginez-vous que je n’oferai pas

Tenir tête moi feu! aux deux cents de la troupe P
Détrompez-vous. Je veux charbonner aujourd’hui

De traits qui vous mordront cette façade immonde.
Car elle cit la, l’enfant qui de mon fein a fui,
Que j’aimai comme on n’en aimera nulle au monde,

Et pour qui j’ai livré mille rudes combats!

O commodes gaillards, vous êtes de la belle
Les amants tous, a: - c’eft vraiment indigne d’elle, --

Tous gens de rien, galants de rue a: coureurs bas!
Toi furtout, fils crépu de la Celtibérie

Aux lapins, toi qui n’as qu’un mérite, - porte r,

Egnatius, ta barbe épaiffe, a: bien frotter
Tes dents d’urine, ainfi qu’on fait en lbérie!
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XXXVHI.

ALE ejl, Conti-15cl, tua Catulle,
Mule dl, me hercule, Ù (Il laboriojë,

Et mugi: mugi: in die: (9’ haras.

Quem tu, quad minimum facillimumque (Il,

Qua jointa: et allocutione?
Irafcor tiki. Sic mao: amoral?
Paulum quid lubet allocutionir,

Mæjliu: lacrimi: Simonideis.
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XXXVlll.

U], Cornificius, bien mal va ton Catulle,
’ Oui, bien mal: il a peine à lutter, par Hercule!

Â Chaque jour a: chaque heure aggravent Ton tourment;
Et toi, - c’était fi peu, fi facile vraiment! -
De confolation pas même un mot timide!
Je fuis outré. Payer ainfi mon amitié!

Oh! il peu que ce fait, quelques mots de pitié,
Plus plaintifs que les vers en pleurs de Simonide!
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XXXIX.

GN A Tl U S, quad candida: halin denier,
Renidet ufque qua/lue. Sei ad rei ventant (fi

a; Subfellium, cam orator excita: fietum,
Renidet ille. Si ad pii rogum fli
Lugetur, orba cam fiat unieum mater,

Renidet ille. Quiequid eji, ubicumque eji,
Quodeumque agit, renidet. Hune [tuber marbum

Neque elegantem, ut arbitror, naque urbanuni.
Quart monendum te a]! milii, boue Egnaii.

Si urbanu: Je: au: Sabinu: aut Tilmr:
Autfartu: Umber aut obefu: Etrufcu:

Au: Lanuvinus ater atque dentatu:
Aut Tranjpadanur, ut mec: quoque attingam.
Au: qui lubet, qui puriter Inuit dentu,
Tamen renidere ufque quaque te nolIem .-

Nam rifu inepte re: ineptior nulla eji.

Nunc Celtiber ex: Celriberia in terra,
Quod qui/yue minxit, ho: filai jblet marie

Dentem nique raja»: defricare gingivam,

Ut quo ijie vejfer expalitior dens ejt,
Ho: te ampliu: bibi”? prædicet loti.
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XXXIX.

A R CE que la blancheur de fes dents cil notoire,
Egnatius touiours, partout, rit. - L’accufé
Efl au banc? L’avocat fait pleurer l’auditoire?

il! rit. -- Près du bûcher où l’on a dépofé

Un fils unique a: bon, la mère, - à qui fa vie
lift prife, - fond en pleurs? Il rit.- Pour tout, partout,
Et quoi qu’il faire, il rit. - C’ell une maladie,

Un tic, où je ne vois ni grâce, ni bon goût.

Mon brave Egnatius, écoute un avis fage:

Quand tu ferais de Rome, ou Sabin, - ferais-tu
De Tibur, Ombrien gras, Étrufque panfu,

Lanuvien au fort dentier, au noir vifage, -
Ou, pour citer les miens, né chez les Tranfpadans, -
Bref, d’un peuple qui lave à l’eau propre fes dents, --

Non, je ne voudrais pas te voir rire fans celle.
Un fot rire! ll n’eü pas fortife plus épaille.

Mais c’en bien pis pour toi, né Celtibérien.

Car, en Celtibérie, au matin, on dégraifl’e

Dents, gencive, en piffant, chacun avec le lien.
Plus on te voit la dent nette, plus on devine
Ce que ta bouche alors a dû boire d’urine!
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XL.

U AE N A M te male mens, mifelle Ravide,

Agit præcipitem in mec: iambes?

Qui: dm: filai non bene advocatu:

Vecordem para: excitare rixam 2

An ut pervenia: in ora vulgi)
Quid vis? quà lubet a]? nom: optas?

Eris, quandoquidem mao: aman:
Cum Ionga 110114in aman puma.
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XL.

l- UE LLE malencontreufe a: mauvaife penfée
Te poulTe, Ravidus, pauvret, tête baifï’ée,

Sur mon ïambekDis, quel Dieu, mal invoqué,

A tenter ce combat de fou t’a provoqué?

Dans la bouche de tous rêves-tu renommée?

Ton but? Être connu, peu t’importe comment?

Tu le feras! Tu veux aimer ma bien-aimée:
Eh bien! tu l’expîeras par un long châtiment!
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XLI.

M EAN A paella defututa

ù Tata milia me decem papa/bit,

I Ijia turpiculo paella nafo,
Decoéîori: amim Formiani.

Propinqui, quibus eji paella mm,
limita: medicofque commente:
Non eji jîzna paella. Ne: rogare,

Quali: fît : jblet (02’ imaginofa.
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XLl.

OUR ce corps tout entier proflitué, de moi
Ameana veut dix mille feüerces? Quoi!
Avec ce vilain nez! a: quand on eû l’amie

De ce dévoreur de Formie!

Vous fes proches, vous qui devez d’elle avoir foin,
Convoquez médecins, amis : l’infortunée

Neü plus faine d’efprit. Ne lui demandez point

De dire ce qu’elle cil: elle cf! hallucinée!
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XLll.

DESTE, hendecafyllabi, quot e115:
Crimes undique, quotquot qffis omnes.

Jocum me purot (0è marcha turpis

Et naga! milii vejira reddituram n

Pagillaria, ji patipotq/lis.
Perjèquamur cam, et reflagitemus.

Q3“: fit, quæritis. Illa, quant vidais

Turpe inccdere, mimicc ac molejle

Ridentem candi on Gallicani.
Circumjijlite cam, Ü rejïagitate,

n MŒCÏM putida, reddc codicilles.

Reddc, putida mœcha, codicilles. n

Non dais facis? O lutant, lupanar,
Autji perditius potes quid Min
Sed non cf! mmm hocfatis putandum.

Quod ji non aliud poto/i, ruborem

Ferrco amis exprimamus ore.
Conclamate item»: altiore voce .’

u Mœclza plaida, reddc codicilles,

a Redde, panda mec/m, codicillos. n
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XLll.

ENDÉCASYLLABES, à moi!

Accourez tous tant que vous êtes!
. Je lui fuis un jouet, à la catin fans foi :

Elle ol’e refufer de rendre ces tablettes E

Pouvez-vous fupporter cela?
Pourchall’ons-la, relançons-la.

Qui donc? queüionnez-vous. Eh! la voilà qui palle
D’un port lafcif, faillant une laide grimace

Pour rire: un bâillement de petit chien gaulois.
AH’aillez-la donc tous, demandez à la fois:

« Les tablettes, catin! rends-les, puante ordure!
u Les tablettes! rends-les, catin, puante ordure! u
Tu n’en tiens compte? O fange! ô lupanar vivant!

Pis même, s’il fe peut trouver pire fouillure!
Mais non, rien de cela n’eü allez émouvant.

Faute d’en tirer mieux, qu’au moins la rougeur vienne

A fon front d’airain, forte à fa face de chienne!

Criez encor, plus haut, chacun tant qu’il le peut:

a Les tablettes, catin! rends-les, puante ordure!
a Les tablettes! rends-les, catin, puante ordure! n

7
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Sed nil proficimus, nihil moman.
M manda eji ratio modufque volais,

si quid profite” ampliu: pardiir,
« Pudica (9’ proba, raide codicilles. au
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Cela ne nous avance à rien, rien ne l’émeut.

Il faut changer de mode, a: prendre une autre allure.
Peut-être ferez-vous fur ce ton plus heureux:
a Nos.tablettes! rends-les, ô yierge chafle a: pure! n

f3ê:
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XLlIl.

I A L VE, nec minima paella MIE
Ne: hello 1nde ne: nigri: ocellât

Net longis digiti: un on jicm
Ne: 12m nimi: doguin lingua,
Decofiori: arnica Formiani.

Tan provincial narra: (a? ballant )
Temm Lesbia rio-(ira comparant”
O faire”: infapiens (9’ inflzcetum!
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XLHI.

la fille, falut! Tu n’as pas le nez ün,

“ Ni le pied élégant, ni l’œil noir, ni la main

* Aux longs doigts minces, ni la bouche bien féchée,’

Et ta langue n’eü pas non plus trop recherchée,

MaîtrefTe de ce grand dévoreur Formien!

Et pourtant, en province, on te prétend jolie?
On t’ofe comparer avec notre Lesbie?

Oh! mauvais goût du jour! Temps qui n’y connaît rien!



                                                                     

l0

W

20

l02 C. VALERI CATULLI “BER

XLIV.

’ funde rio-(Ier feu Sabine feu Tiburs,

Quovi: Sabinum pignon (Je contendant),
Sed feu Sabine [ive veriu: T iburt,

Fui libenter in tua faburbana
Villa malamque peflore expuli tujim,

Non inmerenti quant mihi men! venter,

Dum fumptuofas appeto, dedit, cenne.

Nam, Saï/Ham: dam vola (Je conniva,

Orationem in Antium petitorem
Plennm veneni Ü pejlilentiæ Iegi.

Hic me gravido frigide (7’ frequen: tuji:

Quafa’vir ufque dam in tuum jinum fugi

Et me reeuravi oringue (9’ urtiea.

Quare refeéîu: maxima: tibi grate:

Ago, meum quad non 0S ulta peccatum.

Nee depreeor jam, ji nefariajl-ripta
541i recepfo, quin gravedinem ù“ tuai»:

Non mi, Ëd ipji Sejiio fera: frigut,

Qui tam votai me, eum malum librum fecit.

(Nam te de Tiburtem autumant, quibus non e]?

Cordi Catullum latine : at quibus eardi (Il
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XLlV.

- ma terre, qu’es-tu, Sabine ou Tiburtine?

’ Tiburtine, pour qui ne veut pas taquiner
’ Catulle; d’autres, qui tiennent à le peiner,

Gagent que mon domaine cil en terre Sabine.
Que tu fois de Sabine, ou plutôt de Tibur,
J’ai vécu fous ton toit, tout près de Rome, à l’aile! .

Ma poitrine a chaire là cette toux mauvaife,
Qu’au furplusje n’avais point volée à coup fur,

Grâce à mon ventre épris de chère déleétable.

Ayant été convive un four chez Seüius, “

J’y dus lire un difcours réfutant Antius, -
Harangue empoil’onnée, a: pelle véritable.

J’en pris froid. Un gros rhume, une toux implacable
M’ont brifé, jul’qu’au jour où dans ton fein j’ai fui.

Le repos me guérit, a: l’ortie. Aujourd’hui

Ton hôte rétabli te rend grâce à voix haute

De n’avoir pas voulu le punir de fa faute.
Si Seftius d’écrits maudits vient m’embâter,

Que le froid en faififl’e a: que la toux déchire

Non moi, mais Seüius, qui veut bien m’inviter

Quand il a quelque forte œuvre à me faire lire!
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XLV.

Ni te perdite amo arque amure pana
Omnesfum affidueparntu: anna:

Quantum qui pote plurimum perire,
Salas in Libya Indiaque tafia
Cæjîo variant obvia: Ieoni. u

Ho: ut dixit, Amar, fini/ira ut ante,
Dextra fientait approbationem.
At Anne Imiter tapin refz’effens

Et dulci: puni ebrio: ocella:

Illo purpureo arefaviam

a Sic u inquit « mm vira Septumille,
Huic uni domino ufqueferviamm,

Ut malta mihi major acriorque
[guis mollibu: arder in medullis. n

Ho: ut dixit, Amar, fini/ira ut ante,
Dextrd fientait approbatianein.
Nuit: ab aufpicio banc profeéîi

Mutui: Mimi: amant amanrur.
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XLV.

ERRANT contre l’on cœur fon Acmé, fes amours,

Septimius difait: cc Acmé, fi je ne t’aime

u Éperdûment, a: iufqu’au terme de mes jours

n Si je ne continue à (adorer de même,
« Autant qu’on le peut faire, a: d’un amour fuprême,

a Qu’en Libye ou dans l’lnde au climat embrafé

u Je fois feul au lion aux yeux pers exposé! n
Et l’Amour, dontà gauche il vit longtemps l’aufpice,

Pour l’exaucer, à droite eut un gefte propice.
Sa tête renverfée alors languiiTamment,

Aux doux yeux enivrés du cher être Acmé pofe

Les fuaves baifers de cette bouche rofe.
a O toi ma vie, ô mon Septimius charmant,
a Ne fervons à jamais que ce Dieu-là pour maître,
c: Aufû vrai que le feu qui tous deux nous pénètre

v Brûle en mes fens pâmés encor plus ardemment! n
Et l’Amour, dont à gauche était hier l’aufpice,

Pour l’exaucer, à droite eut un gefte propice.
Depuis ce jour béni, l’un a: l’autre, animés

D’un mutuel élan, aiment a: font aimés.
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Unam Septumius mifellu: Amen
Maud: que»: Syrinx Britanniafque r

Una in Septumio fideli: Anne

Fuir delicia: Iibidinifque.

2g Qui: allo: [lamines battions
Vidit, qui: Venerem aujiaicatiorem 9

(du)
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Septimius ne veut, pauvre, qu’Acmé, chérie

Plus que l’or de Bretagne a: que l’or de Syrie.

Septimius cil. tout pour la fidèle Acmé:
Pour elle il n’en délice a: plaifîr qu’en l’aime.

Où vit-on ici-bas bonheur plus défirable?

Et qui jamais trouva Vénus plus favorable?
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XLVI.

“n AM ver egelido: rafut reparu,
’. 1 Je»: cæli furor æquinafliali:

6 . Jocundi: Zephyri file-[cit  aurais.
Linquanugr Phrygii, Catulle, Éampi l

s” Nicææque ager aber æjiuofæ:

Ad clam: Ajiæ valentin tubes.

J am mm: prærrepidan: (me: vagari,

Jan: letijludio paie: vigefcunt.
O duite: comitum valeta cama,

l0 Longe quosjimul a dama profeflo:
Diverse: varie vite reportant.
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XLVI.

E froid s’en va, voici les tiédeurs du Printemps

L’équinoxe cit paii’é, les furieux autans

Se taifent, a: Zéphyr a d’exquifes haleines.

Viens, Catulle, laiifons la Phrygie a: fes plaines,
Nicée au chaud climat a: Tes fertilités,

Et volons en Afie, aux iliuflres- cités.

Déjà mon cœur bondit, rêvant courfes errantes;

Mon pied joyeux reprend des vigueurs dévorantes.
Adieu donc, des amis doux cercles regrettés!
Tous, pour nous ramener dans les foyers quittés
Là-bas, tous nous aurons des routes différentes.

(du)
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XLVI].

l ORC l (7 Socration, due fini/in:
Pifonis, feulait: famefque mandi,
Vos Veraniolo mao Ù“ Fabullo

Verpus præpofuit Priapu: il!”

Vos conviait: lama jimpruofe

  De die facitis) Mei [adules

Qyærunt in trivio vocationexl
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XLV“.

OCRATION, a: toi, Porcins, bras maudits
De Pifon, ô.famine a: lèpre de la terre,

- A mon Véranius, à Fabullus, bandits,
Cet obfcène Priape aujourd’hui vous préfère?

Vous donnez des feüins fomptueux en plein jour,
Et ie vois mes amis quêter dans leur mifère

Des invitations au coin du carrefour!

(du)
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XLVI”.

ELLITOS onda: tuas, Juventi,
Siquis me lina: nfque bajîare.

quue ad milia bajïcm trauma,

Net: umquam videur jbturfumrus,
Nonjî denjior aridi: même Un» r1; * A

Sir najh’æ fege: ofmlationis.
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XLVlll.

v UR tes doux yeux de miel que ne puis-je pofer,
Juventius, ma lèvre, a: toujours les baifer,

à Et leur donner trois cent mille carefï’es!
Non, on ne me verrait jamais faturé d’eux,

EufTé-je une moiffon de baifers, plus nombreux
Que les épis brûlés qui dans le champ fe prefent!
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XLIX.

t o à lSERTISSlME Romuli nepotum,

. Quotfunt quotque fune, Marte Tulli,
Quoique po]? alii: erunt in annis,

Gratin: tibi maxima: Catullu:

ç Agit pejimu: omnium porta,
Tante peÆmu: omnium patta

Quanta tu optima: omnium patronus.
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XLlX.

i f.Y Y- le plus éloquent des neveux de Romule,
i Toi, Marcus Tullius, qui feras fans émule
J Dans le préfent, l’avenir, le pané,

Ce vifremercîment ici t’eft admiré

De par le plus mauvais des poètes: Catulle, -
Aulfi méchant poète entre tous ici-bas,

Qu’on te fait le plus grand de tous les avocats!

il;
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Scriben: ver/italo: «tuque nojirum

LudeImt numero mode hoc modo illec,

Raideur manta par jocum atque vinum.
Argue illinc abii me lepore

Incenfus, Licini, facetitfque,
Ut nec me mijërum cibi“ iuvaret,

Net-hmm: tegeret quiet: ocellas,
Sed toto indomitu: furon leè’fo

Verfarer cupien: videra hmm,

Ut team loquera, jimulque ut 40277:.

At defeja labore membra poijuam
Semimortua [affida jacelmnt,

Hoc, jomnde, tibi panna feci,
Ex que perfpiœres mmm dolorem.

Nana audax cave fis, precefque nnjiras,

Oramur, cave dquuax, ocelle,

Ne pœna: New/î: repofcat a te.

E]! mmm: dea .- Iædere banc arum.
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lER, Licinius, tous les deux de loifîr,
Nous fîmes d’impromptus alTaut fur mes tablettes :

Ï“ C’ell un jeu qui lied bien aux délicats. Bluettes,

Fins petits vers, chacun tour à tour, à plailir,
Sur un fujet, fur l’autre, avec rhythme, d’écrire,

Se renvoyant les traits dans le vin a: le rire!
Et je m’en fuis allé de là, furexcité

Par ton efprit charmeur, ta piquante gaîté,

Licinius : tout mets était fade à ma bouche;

Mes yeux fous le fommeil ne pouvaient le fermer,
Et, faili d’un tranfport impolïible à calmer,

J’appelais, me tournant en tout fens fur ma couche,

Le jour, pour te revoir, te parler l Tout mon corps
Fatigué de lutter, mes membres demi-morts,
Tombant fur ma couchette, ont fini par s’étendre,

Et cette lettre en vers, je te l’ai faite alors,
Où tu verras combien j’ai l’oufl’ert, ami tendre!

Ne va pas par orgueil a: par dédain cracher
Sur ces vœux fuppliants, bijou de ma tendrel’l’e!

Némélis t’en pourrait punir. C’elt la Déeli’e

Terrible: en l’outrageant garde-toi de pécher!
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LI“.

LLE mi par aïe dm videtur,

Ille, ji fa: (fi, juperare divas,
Qui feden: adverfu: identidem tu

Specïlat Ù“ audit

ç Dulac ridentem, méfera quad amuï:

Eripit 1&1:qu mihi : 1mm jïmul te,

Lesbia, afpexi, nihil q/ifuper mi

Lingua fed tarpet, tenais fui: artuy
Flamma demanat, fonitu fuopte

Tintinant aure: geminæ, teguntur

le Lamina 110619.



                                                                     

LES POÉSIES DE CATULLE. “9

L me femble le pair d’un Dieu, que dis-je? même

Plus qu’un Dieu, -fi parler ainfi nleft un blafphème, --

Celui qui peut venir louvent s’affeoir, relier

Face à face avec roi, contempler, écouter
Ton doux rire... Oui, ce m’efl, ô malheureux qui t’aime,

Allez pour me ravir tous mes fens l Quand mes yeux
Te voient, Lesbie, il n’eft plus rien qui vaille mieux!

Ma langue siengourdit; des feux fubtils le glilTent
Dans mes membres; mes deux oreilles le remplilTent
De tintements confus; mes regards éblouis

Par la nuit femblent envahis!
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LI”.

Tl UM , Catulle, tibi molq/Ium 9j];
“ Otio exulta: nimiumque gzjîis.

Otium 0’ rages prias (7’ hmm:

Perdidit urbes.

(0(3)



                                                                     

LES POÉSIE: DE CATULLE. 121

LI“.

’OlSIVETÉ, Catulle, ah! qu’elle t’eü mauvaife!

L’oifîveté (enivre a: te fait bondir d’aife.

L’oîfiveté fouvent a perdu plus d’un roi,

Et plus d’une cité florifTante avant toi!
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LH.

a U1 D ejl, Catulle? quid morari: mari 9
à Sella in curulijlruma Noniu: fadet,

Par confulatum; pejerat Vatiniu: :

Quid ejl, Catulle? quid morari: mari à
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L11.

U
  ATULLE, qu’entends-tu pçur mourir?Nonîus

à. ( U3 Le ferofuleux s’aiTeoit fur la chaife curule;
Par le confulat jure a: ment Vatinius;

Qu’attends-tu pour (enfuir dans la mort, ô Catulle?
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LIII.

Admiran: ait hao manufque tallent,
« Di magni, falaputium difertum l n

(du)
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Llll.

à? à)” ’E N ai bien ri. Tantôt, dans l’auditoire,- comme

î 1 Mon Calvus déroulait dans fa belle Aâion

6 . Contre Vatînîuslfon accufation, --

Quelqu’un dit (je ne fais trop comment il fe nomme),
Ébaubi, bras au ciel: a Dieux! l’éloquent bout d’homme! n
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LIV.

- THON Is caput oppida pujillum,
’ Heri ruffian femilauta crura,

Subtile Ü [ne perlitum Libonis,

Si non omnia, difplicere 1161km

ï mai 415141???) M mafia »’

rîËjÊ’ere iterum
L Na. Immerentibus, anite imperator.
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LlV.

O UT grêle cil le crâne d”Othon;

ë ü Son maître a des mollets ruRauds, mafieux; Libon
9“, Lâche des bruits fubtils & légers. -Sinon toutes,

Qu’au moins ces beautés-là, - c’eft mon vœu, - te dégoûtent,

Fufi cius avec, ce rajeuni barbon!
Pêche-toi donc encore, unique capitaine,
De mes ïambes, qui n’en valent point la peine!



                                                                     

IO

W

20

128 c. “un CATULLI un“.

LV.

RAMUS, jifbm’ non malefhm off,

Demojires, ubi jint tuæ remène.

Te campo quæjïvimu: minore,

Te in chao, re in omnibus libellir,

Te in remplofummi Jouir facrato.
In Magnijîmul ambulatione

Femella: 07mm, amict, prendi,

Qgta: valut vidi tamen fermas.
A, me! te fic ipfe jïagitabam,

a Camerium mihi, peÆmæ paellæ. n

Qyædam inquit, velum film redutens,

u En luit: in rojëi: lute! papillis. »

Sed te jam ferre Herculei labos (ff.

Non cuffas ji fingar ille Cretum,
Non ji Pegafeo ferar voluta,
Non Latins ego pinnipefve Par-feux,
Non th/î niveæ citæque bigæ ;

Adde [me plumipede: volatilefque,

Ventorumque jimul requin curfum :

Quo: aurifias, Cameri, mihi dicam,
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LV.

l ce n’efl: indifcret a: fi tu ne t’en fâches,

Apprends-nous, ténébreux, de grâce, où tu te caches.

àwæ Nous t’avons aujourd’hui cherché de tout côté,

Au Champ de Mars, au Cirque, au fond des librairies,
Chez Jupiter Très-Haut. Le long des galeries
Du Grand Pompée, endroit des promeneurs hanté,
En pafTant, j’arrêtais par le bras les fillettes;

Elles ne perdaient rien de leur férénité.

Las! je te réclamais inltamment: « Mes follettes, l
« Dites, Camérius, qu’eû-il donc devenu? n

Une me répondit, dévoilant fon flein. nu :

a Tiens, il cil là, tapi fous ces deux boutons rofes. u
C’elt un labeur d’Hercule, enfin, que tu m’impofes !

Puffé-je le gardien Crétois d’airain fculpté,

Fulï’é-je par le vol de l’égale emporté,

and je ferais Ladas, Perfée aux pieds ceints d’ailes,
Rhéfus au char où, prompts, deux blancs chevaux s’attellent.

Quand les êtres à patte emplumée a: volants,

Les vents aull’i pour moi prêteraient leurs élans,

Quand ils me feraient tous adjugés par toi-même,

9
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D440?“ rumen omnibus mdulli:

Et multi: Iangarièu: perdu:

12mm te mini, amict, quæritanda.

Tante ten fhjiu nagas, amin?
Div nabi: ubi ji: fatums, ode
Audaâcr, commine, craie lutai.

Num te laâeolæ fanent puellæ)

Si linguant daufa une: in ore,
Pruéïu: praicie: (mari: 0mm: .-

Verbofa gaude: Venu: quuellu.

Ve! ji vis, lice: obferes palatum,

Dum uojiri jim particep: amorix.

(de)

“Bi-R.
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Camérius, -eh bien! je tomberais, brifé
Jufqu’aux os, languiiï’ant, par la fatigue ufé,

A courir après toi fans ceiTe, ô toi que j’aime !

Mets-tu donc tant de gloire à te diffimuler?
Ah! dis, pour te trouver, où nous devons ailer:
Sans crainte, a: confiant, livre au jour ton vifage.
Serais-tu donc d’enfants bîanches comme le lait

Captif? Si tu retiens enclofe à ton palais
Ta langue, de l’amour tu perds tout l’avantage:

Car Vénus fe gaudit d’indifcret bavardage.

Ou ferme, fi tu veux, ta bouche à double tour,
Pourvu que j’aie au moins ma part à votre amour!
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LV1.

- rem ridiculam, Cato, Ùjocofam
  Dignamque auribu: (7’ tua cachinno.

t Ride, quicquid aux, Cm, Catullum;
Re: q]? ridimla (9’ nimi: jocofa.

Deprendi modo pupulant paellæ

Trufantem : banc ego, ji placet Dionæ,

Pro telo rigida ma cecidi.

(du)
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LV1.

le bon tour, Caton! la bonne farce à dire!
’ Elle vaut d’écoutèr; tu vas pouffer de rire.

( Ris, tant qu’il te plaira, de Catulle, Caton:
La chofe’ eü vraiment drôle, elle cit par trop bouffonne.

J’ai furpris tout-à-l’heure un petit polilTon .
Boufculant un tendron. Dioné me pardonne!
Faute de dard, je l’ai percé... de mon bâton.
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LV1].

U LC R E commit improbi: tinædis,
Mamurræ pathicoque Cæfarique.

NEC mirant: macule paris utrifque,
Urbana airera (9’ illa Formiana,

ç ImpreIæ rq/îdent me cluenrur :

Morbojî pariter, gemelli unique

U710 in 12071410, erudituli umbo,

Non hic quant in: mugi: vorax adulter,
Rivale: fadai pueIIularum.

[O Pulcre con-venir improbi: aimât!

tub)
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LVll.

E bel accouplement que font ces deux infâmes,
Céfar, a: Mamurra qui lui tient lieu de femmes!

C’eft naturel: tous deux pareillement flétris

(L’un à Formie a: l’autre à Rome les a pris)

De ftigmates impurs, qui font indélébiles;

Tous deux pourris, jumeaux dans les débauches viles,
Et dans un même lit palTablement formés

Au vice; tous les deux d’adultère affamés;

Tour à tour entre eux deux rivaux honteux des femmes...
Le bel accouplement que font ces deux infâmes!
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LV111.

AE L I, Lesbia rio-[hm Lesbia illa,

“la Lesbia, quant Catullus mmm

Plus quant fa arque fins ama’uit omnes,

Nana in quadrïyii: (7’ angipprtis

Chibit magnanime: Remi nepotes.
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LV111.

ÆLlUS! ma Lesbie, oui, ma chère Lesbie,
Cette Lesbie, hélas! qu’aima d’un tel amour

Catulle, plus que tous les liens, plus que la vie,
Dans l’étroite ruelle, au coin du carrefour,

Écorche les fiers fils de Rémus, avilie!
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LIX.

ONO N IENSIS Rufîz Rufulum fellat,

Uxor Menem’, fæpe quartz in fêpulcreri:

. Vidé/li: ipjb raper: de raga mmm,
Cum devolutum ex igue profequen: panent

.45 jëmirafo tunderetur ufiore.

(2*!)
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LIX.

Rufulus Rufa vend un plaîfîr infâme, -

La Bolonaife, qu’a Ménénius pour femme,

Qu’on voit fouvent dîner de vols au feu des mons,

Courant au pain qui roule échappé de la flamme,

Sous les coups du brûleur demi-tondu des corps!
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LX.

UM te [mm montibu: Lib-[finir

Aut 50114 lattait: infima inguinum parte
Tarn mente dam. procreævit a: tætra,

Utjîlpplici: votent in novijimo cafu

Contemptam haberes, a! nimi: fera corde?

(UE!)
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LX.

ANS doute une lionne, aux gorges de Libye,
On Scylla ceinte aux flancs de chiens hurlant en chœur,
Te fît l’âme âpre a: fombre, ente donnant la vie?

Quoi! tu n’as que mépris pour la voix qui fupplie

Dans un malheur fuprême? Ah! trop féroce cœur!
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LXI.

OLLlS a Helitonii
Cuit”, Uraniæ genux,

Qui rapi: teneur» ad virum

Virginem, o Hymenæe Hjmen,

f O Hymn Hymenæe,

Cinge rempara floribu:

,Suave alenti: amurai,
Hammam cape, [crus [me

Hue veni uiveo genus

Io Luteum pede jbccum,

Excitufque hilari die

Nuptialia cantine/1:

Vote carmina tinnula
Pelle Immum pedibus, manu

I; Pineau: quate radant.

Namquc Junia Manlio,

Quali: ldalium calen:
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a

LXl.

; x U mont Hélicon habitant divin,
De Vénus-Uranie ô fils, toi dont la main

. 1 Met aux bras de l’amant l’enfant vierge entraînée,

Hymen, ô dieu de l’hyméne’e,

O dieu de l’hyménée, Hymen!

Ceins tes tempes d’une couronne

De fleurs de marjolaine aux parfums purs a: doux;
Prends le voile de feu qu’à l’époufe’e on donne:

Viens ici, viens joyeux vers nous, ,
Ton pied de neige pris dans le brodequin jaune!

Par ce jour riant attiré,

Viens, entonnant de ta voix argentine
Le chant nuptial confacré,

Et bondis en ,cadence, a: dans ta main ferré
Brandis le flambeau de réline.

Junie à Manlius va, moment fouhaité,
S’unir: d’ldalium l’habitante immortelle,
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Venit ad Phtygium Venu:
Judicem, [zona ou»: balla

Nubet alite virga,

Floridis valut mitan:
Myrtu: Afin ramuiis,

Quo: Hamadryade: dm
Ludicrum jibi rojido

Nutriunt amure. ’

Quare age hue aditum fer”:

Page linquer: Thejpiæ

Rupi: Aonio: fileras,

Nympha quorfuper irrigat
Frigeran: Aganippe,

Ac domum dominant van:

Conjugi: cupidam nævi,

Mentem aman maintien,
Ut aux hedera hua Ù hm“

Arborem impiimt errans.

Vofque item jimul, integm

Virgines, quibus advenit

Par dia, agite in modum
Dicite «r O Hymne Hjmen,

l O Hymen Hjmrnæe, n

mmm- Ag
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Vénus vint (autrefois, en Phrygie, aulïi belle,

Vers l’on juge. - Et le ciel fouirira, confulté,

Par des aufpices purs à cette pureté!

Tel un beau myrte Alien en Lydie
Brille fous les jeunes rameaux en fleurs,

Des Hamadryades l’envie,

Et que, pour égayer leur vie,
Elles aiment nourrir de la rofée en pleurs!

Hymen, vers nous précipite ta courfe.
Hâte-toi de quitter Thefpie a: les rochers,
Les grottes d’Aonie a: leurs abris cachés,

Que la nymphe Aganippe arrofe de fa fource
Et rafraîchit de flots en cafeade épanchés.

Appelle la maîtrefl’e à la maifon, en face

De ce nouvel époux que l’on délir embraffe;

Enchaîne-lui le cœur aux liens de l’amour,

Comme l’arbre qu’enlace, en grimpant tout autour,

Le lierre à l’étreinte tenace.

Chaltes vierges, a: vous aul’lî, pour qui demain

Va venir pareille journée,

Chantez en chœur, chantez en vous donnant la main:
Hymen, ô dieu de l’hyménée!

O dieu de l’hyménée, Hymen!

Io
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Ut Iubentius, andin:
Se citarier ad filant

Mania, [me aditum fera!
Dax banc Ventris, boni

Conjugator amorix.

Qui: deux mugis anxii:
E]! perendu: amantibm.’

Que»: calent homme: mugi:

Cælitum) a Hjmenæe Hjmen,

O Hymen Hymne.

Te fui: tremulu: perm:

Invocat, :in virgine:
Zonula [011mm jinm,

Te timar: cupida nova:

Captat aure marins.

Tufero iuwni in manu:
Floridam 1’ij paellulam

Dedixa gremio fac
Munis, o Hjmenæe Hjmen,

O Hymen Hymenæe.

Nil pote]! fine te Venus,

Fuma quad bond comprobet,

Commodi cape”: at pardi
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Pour qu’entendant vos voix en fête

Le preEer de remplir fon office facré,
il accoure de meilleur gré,

Guidant Vénus Honnête, - a: de l’Amour Honnête

Que le nœud foit par lui ferré!

A quel Dieu ferait mieux des amants deitinée
L’anxieufe prière) Et quel être divin

Mérite mieux les vœux du genre humain?
Hymen, ô dieu de l’hyménéel

O dieu de l’hyménée, Hymen !

C’elt toi que le vieux père au chef tremblant adjure

Pour les liens. C’eft pour toi que la frêle ceinture

Des vierges fe dénoue à leur fein palpitant.
Et c’ell toi que l’époux nouveau guette, prêtant

Avec crainte a: délir l’oreille à ta voix pure!

C’elt par toi-même a: de ta main

Qu’au jeune homme fougueux de défirs cit donnée

L’enfant en fleur, des bras de fa mère entraînée,

O dieu de l’hyménée, Hymen l

Hymen, ô dieu de l’hyménée E

Sans toi, Vénus ne l’aurait favourer

De plailir que l’honneur puilTe approuver fans crime.

Mais fi tu le veux confacrer,
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Te volente. Qui: huit deo

Compararier enfin

Nulla quitjine té dama:

Liban: date, un parem-

Stirpc vincier: a: pardi
Te volante. Qui: hui: deo

Compararier aujit?

Quæ tais carta: jàcrir,
Non gum: dure præjîde:

Terra finibu: : et quant
Te volante. Qui: hui: deo

Compararier aujit?

Claujira panditêjanuæ,

Virgo adent. Vider: utfam

Splendida: quatiunt coma: k

Tardet ingenuu: putier.-

.n.....a...n

tacot-50.0..
Quel): ramer: mugi: malien:

Plat, quad ire nerd? dz“.
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Aumtôt le plaiûr en devient légitime.

Avec ce Dieu quel Dieu s’oferait comparer?

Sans toi, pas de famille au foyer domeftique,
Le père ne peut voir des enfants l’entourer,

Des générations le lien le ferrer.

Par toi fe forme une lignée antique.
Avec ce Dieu quel Dieu s’oferait comparer?

Un pays, qui jamais ne verrait tes myllères
Pour fon peuple fe célébrer,

N’aurait pas de gardiens à mettre à les frontières.

La patrie a des bras par tes cultes auüères.

Avec ce Dieu que! Dieu s’oferait comparer?

Ouvrez à deux battants la porte encor fcellée.

Te voici, vierge. Vois-tu pas
Ces torches fecouer leur flamme échevelée?

Qu’une pudeur naïve attarde un peu tes pas!

Mais quoi! déjà bien mieux elle l’écoute, & pleure,

Comprenant qu’il lui faut aller, a: que c’eR l’heure.

149
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Flere defîne. Non tibi, A-

mnculeia, periculum gi,
Nequa famina pulchrior

Clarum ab Oceano die»:

Viderit venientem.

lei: in varia jblet
Diviti: domini hortula
5mn 170: hyacinthinux.

Sed mmm, ahi: dits:
Prodeas, nova nupta.

Prodcas, nova nupta, ji
Jam videtur, (7’ andin:

Nojira verbe. Vide ut fèces

Arma: quatiunt comas:
Prodeas, nova nupta.

Non tua: levis in mala
Deditus vir allaitera

Probra turpia perfequen:

A tais tennis volet
Samba” papillis,

Lama quin velu: adjita:
Viti: implicat arbores,

Implicabitur in ruum
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Non, Arunculeia, point de pleurs en ce jour.
Tu n’as pas ce péril à craindre, qu’une femme

Plus belle ait jamais vu l’aurore à fon retour,
De l’Océan fortant en flamme,

Eclairer fa couche d’amour! r . .

Dans le jardin charmant qu’une main opulente

Peuple de fleurs, parmi tant de divers attraits,
Se drelTe l’hyacinthe: ainfi toi, fleur brillante.

Le temps palTe, allons, fois moins lente,
Onouvelle époufe, apparais!

Apparais, époufe nouvelle,
Si tu veux enfin! L’on t’appelle,

Ecoute nos accents; a: là-bas, vois encor
Les torches feeouer leurs chevelures d’or.

Apparais, époufe nouvelle.

Non, jamais ton époux, livrant un cœur léger
A l’appât criminel d’adultères tendrelï’es,

Et pourfuivant ailleurs de honteul’es ivrefl’es,

Ne voudra déferrer ta couche, a: t’outrager

Et de tes jeunes feins détourner fes careffes.

La vigne fouple monte aux arbres qui font près,
Et de fes vrilles les enlace.

Tel, entre les deux bras tenant tes bras ferrés,

lfl
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Complexum. Sed abit die: :

1 Io Prodeas, nova nupta.

O cubile, quad omnibus

aco-.0...-
Ultra-I...

.no.....-oc1 I ç Candida pede km,

Q1“: tua variant en),

Quanta gandin, qua: vaga ,
N052, que media die

Gaudeat/ Sed ahi: die”

no Prodeas, nova nupta.

Tollite, o puni, faces:
Hammam video venin.
Ite, concinite in modum

n O Hymen Hymne i0,

12; O Hymen Hymne?! n

Ne dia tacca: prame:

Fwennina jocatio,

NM mon puni: nage:
Ddèrtum domini audien:

13° Concubinu: amurent,
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Captive, t’étreindra l’époux... Mais le temps palle:

O nouvelle époufe, apparais!

Lit nuptial, ta forme cit belle.-

............................un. ..... sa.L’ivoire blanc fur tes pieds étincelle.

Que de bonheurs par toi font préparés
A ton maître! Tu lui promets à cette place

Les doux hafards des nuits a: les jours enivrés.
Mais le temps fuit a: l’heure palle:

O nouvelle époufe,.apparais!

Efclaves, redrefl’ez votre torche inclinée:

Je vois venir le voile à la couleur de feu.
Allez, chantez en chœur l’hymne rhythmé du Dieu :

a Io! Hymen, dieu de l’hyménée!

a Hymen, ô dieu de l’hyménée! n

Aux couplets fefcennins, qui peuvent tout ofer,
Qu’on laifl’e libre cours fans tarder davantage!

Et que le favori n’aille pas refufer

A ces enfants les noix dont s’amufe leur âge,

Quand il verra qu’on va le méprifer!
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Da mm: punis, iner:
Concubine: .pzti: dia

Lujijii nueibus: lubet
Je»; jèruire Tala/i0.

Concubine, mm: da.

Sordebant tibi vilieæ,
Concubine,’hodie atque heri .r

Nana une”; einerariu:

Tondet os. Mijèr aÏmifer

Concubine, naves da.

Diceris male te a mi:
U nguentate glabris marite

Abjiinere: jèd abfiine.

O Hymen Hjmenæe i0,

O Hymen Hymenæe.

Seimus [me tibi quæ litent

Sala cognim : fed marito
U111 non eadem litent.

O Hymen Hymma’e i0,

O Hymen Hymenæe.

Nupta, tu gnaque, glue mus
Vir petet, cave ne neges,

Ni petitum aliunde “et,
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Giron inutile, allons, jette
Des noix à ces enfants. Tu jouas autrefois

Allez longtemps toi-même avec les noix!
C’elt à Talafius qu’il faut qu’on fe fournette

A cette heure en efclave! Allons, giton, des noix!

Tu n’avais que dégoût hig, ce matin, pour celles,

Giron, à qui l’on donne en charge la maifon.

Maintenant le coiffeur vient te tondre menton
Et cheveux. Pauvre, hélas! pauvre être, plus vil qu’elles,

Donne aux enfants, donne des noix, giton!

On dira que ton âme ef’t toute chagrinée

Parce qu’il faut, époux parfumé, renoncer

A tes glabres mignons : mais il les faut lailTer.
lol Hymen, dieu de l’hyménée!

Hymen, ô dieu de l’hyménée!

Aux feuls plailîrspermis, on le fait parmi nous,
Ta jeuneffe fut adonnée;

Mais ceux-là ne font plus licites pour l’époux.

Io! Hymen, dieu de l’hyménée!

Hymen, ô dieu de l’hyménée!

Et toi, femme, au mari t’exprimant l’es délirs

Garde de te montrer jamais importunée,
Ou crains qu’ailleurs il n’aille en quête de plaifirs.
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O Hjmen Hjmenæe i0,

O Hymen Hymne.

En tibi domm- ut patem-

Et buta viri mi,
Quæ tibi fine file erit

(O Hymen Hymenæe i0,

O Hymen Hymne),

quue dam tremulum mayen:
Cana rampa: (militas

Omnia omnibus armait.

O Hymen Hymenæe i0,

O Hymen Hymenæe.

Tram?” amine cam balla

Limen annula: paies,

Rajilemquefubi fbrem.

O Hymen Hymenæe i0,

O Hymen Hymenæe.

Ajpiœ, hlm: ut acmbans

Vir tua: Tyrio in toro
Tom: imminent tibi.

O Hjmen Hjmenæe i0,
O Hjmen Hjmmæç’,
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Io! Hymen, dieu de l’hyménée!

Hymen, ô dieu de l’hyménée!

Voici que la maifon de l’époux devant toi

S’ouvre, puilTante a: fortunée.

Elle demeurera fans terme fous ta loi:
Io! Hymen, dieu de llhyménée!
Hymen, ô dieu de l’hyménée!

Tu pourras y régner, jufqu’au moment fatal

Où, vieille à cheveux blancs, tremblante a: réfîgnée,

Branlant la tête, on dit à tout un oui banal.
Io! Hymen, dieu de l’hyménée!

Hymen, ô dieu de l’hyménée!

Sous un heureux aufpice, allons, tu vas entrer.
Petits pieds rayonnants, pal’l’ez la porte ornée,

PaHez le feuil poli fans l’effleurer.

Io! Hymen, dieu de l’hyméne’e!

Hymen, ô dieu de l’hyménée!

Dans cette faille, au fond, vois ton époux couché

Sur ce lit, dont la pourpre à Tyr fut façonnée,
Et vers toi tout entier pour t’étreindre penché...

Io! Hymen, dieu de l’hyménée!

Hymen, ô dieu de l’hyménée!
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.------.----------7----.--------.
Illi non mima ac tibi

Peflore uritur intima
Flamme, fed penite mugi:

O Hjmen Hymenæe i0,

180 O Hjmen Hymenæe.

Mitre brachiolum tares,

Prætextate, paellulæ :

Jam eubile adent viri.
O Hjmen Hymenæe i0,

18; O Hymen Hymenæe.

Un: home jîmibu: viri:

Cognitæ bene feminæ,

Colloeate paellulam.

O Hymen Hymenæe i0,

190 O Hymen Hymenæe.

Jam lice: venins, marin :
Uxor in thalamo tibi (Il
0re floridulo nitens,

Alba part/1min velu:

19; Luteumve papaver.

At, marin, (in: me jacent
Cælites) nihilo minus

Pulelzer es, neque te Venu:
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Non moins vive qu’en toi brûle au cœur de l’amant

Une flamme pamonnée:

Mais elle y brûle encor bien plus profondément.
Io! Hymen, dieu de l’hyménée!

Hymen, ô dieu de l’hyménée!

Quitte ce joli bras arrondi comme au tour,
Adolefcent par qui l’époufe cit amenée:

Laifi’e-la s’avancer vers le lit de l’amour.

l0! Hymen, dieu de l’hyménéel

Hymen, ô dieu de l’hyménée!

A d’honnêtes vieillards vous que le fort unit,

Femmes, dont la vie cil: d’eûime environnée,

Venez placer la jeune vierge au lit.
lol Hymen, dieu de l’hyménée!

Hymen, ô dieu de l’hyménéel

Enfin tu peux venir, ô mari déliré!

W9

L’époufe cil dans la couche, élle cit tienne; elle penche

Vers toi fon doux vifage en fleur tout éclairé,

Comme une parthénice blanche,
Ou comme un pavot empourpré.

Mais toi-même, ô mari, d’ailleurs, - oui, j’en appelle

Aux habitants des cieux! - n’as pas moins de beauté;
Et Vénus ne t’a pas non plus déshérité.
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Neglegit. Sed alii: die: :

Page, ne remordre.

Non dia remoratu: es,

Jan: mais. Bona te Venu:
Juverit, quoniam palan:

Quod tupi: tapis à“ bonum

Non abfcondi: amurent.

[lie pulwris Ajh’cei

Siderumque micantium

Subducat numerum prias,

Qui vojfri numerare volt

Malta milia ludei.

Ladite ut lubet, (9’ bravi

Libero: date. Non dace:

Tant venu fine liberi:
Nomen (02’, fed indidem

Sempcr ingenerari.

Torquatu: vola parvulus
Matri: e gremià fut:

Porrigen: nuera: manu:
Dulæ rident ad panent

Semhiante labelle.

LIBER-
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Mais l’heure fuit: hâte-toi donc comme elle,

Ne fois plus par rien arrêté.

Non, tu ne t’es pas fait attendre

Longtemps, car te voici, Manlius. Qu’en retour
Vénus Pudique t’aide, époux, toi qui peux prendre

L’objet de tes défirs, en jouir au grand jour,

Et n’as point à cacher un légitime amour!

Les grains de fable en Afrique, au ciel l’ombre

Les aftres fcintillants de feux,
A compter feraient moins nombreux

Que fi quelqu’un voulait vous dérober le nombre

De vos milliers de bail’ers a: de jeux!

Comme il vous plaît, amants, jouez. A votre race
Donnez bientôt des Fils. Ce nom, qu’elle a porté

Si longtemps, ne l’aurait dans la üérilité

S’éteindre, a: d’elle-même il faut qu’elle lui faire

Sans celle une poltérité.

Qu’un tout petit Torquatus - je délire

Le voir naître - bientôt le lève entre les feins
De fa mère, tendant l’es deux mignonnes mains

Vers l’on père, a: par le doux rire

De l’a bouchette entr’ouverte l’attire!
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Sit fac jimili: patri
Manlio Ù facile infciei:

N oftitetur ab omnibus

Et pudicitiam [tu
Matri: indice: ore.

Tali: illiu: a [zona
Marre laus genus approbct,

Quali: unira ab optima
Maire Telemacho manet

Fama Penelopeo.

Claudite ajiia, virgine: :
Lujimu: farix. At, bonei
Conjuges, bene vivite Ù

Munere ajîduo valentem

Exertete juventam.

(du)
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Qu’à Manlius l’on père il relïemble: qu’il foit

Par mute performe étrangère
Reconnu, litât ,qu’on le voit;

De la chalteté de la mère ,
Que fou vifage falle foi!

Et que la vertu maternelle
Attache à l’on nom rehaulTé

Ce reflet de gloire éternelle,
Qu’au nom de Télémaque a pour toujours lailfé

Pénélope, la mère entre toutes fidèle!

Jeunes filles, fermez les portes. C’eü allez

De fêtes a: de chants. A vous deux, vie heureufe,
Nobles époux! Sans relâche exercez

Dans les travaux féconds de la lutte amoureufe
Votre jeunelï’e vigoureufe! q

163
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LXlI.

o

W E S PE R midi, jaunes, confurgite : Vejjoer Olympo

Expeâiata dia via: tandem lamina tollit.

Surgere jam tempux, jam pingue: linqaere majas,

Jam venin virga, jam dicetur Hymenæus.

f Hymen o Hjmenæe, Hymen ado: o Hymne?!

Cernitis, innuptæ, javelles? Confurgite contra :
Nimiram OEtæo: effendi: Noè’iifer ignes.

Sic verte (li: uhlan ut perniciter exiluere?

Non tomera militera, canent quad vincere par (II.

Io Hymen o Hymenæe, Hjman ode: o Hymenæel

Non facilis nabis, æqaalix, palma panna off,

Ajjoiaite, innwptæfecam ut meditata requirunt.
Non frujira meditanrar, habou: memorabile quodjît.

Net mirant, partitas qua tata mente laborant.

W No: alia mentes, alio divifimu: auras:
Jure igitur vincemur, ama: vifioria curant.
Quare nunc animosfaltem convertira wjiros,

Ditere jam incipient, jam refpondere denbit.

Hymen o Hymne, Hymen odes o Hjmenæe!
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W ESPER vientJeunes gens,debout. Au ciel la main
De Vefper met enfin fes lumières trop lentes.

, Il cit temps de quitter les tables opulentes.
La vierge va venir, on va chanter Hymen. I

Hyménée, ô Hymen, viens, Hymen, Hyménée!

Vierges, les voyez-vous, ces jeunes gens? Contre eux
Debout! Hefpérus fur l’OEta montre fes feux.

Ils s’élancent. Voyez leur hâte, aiguillonnée

Par l’efpoir que leur chant fera viétcu’ieux.

Hyménée, ô Hymen! viens, Hymen, Hyménée!

Frères, cueillir la palme cit malaifé. Voyez
Ces vierges répéter des chants étudiés.

Étude non fans fruit: leur chœur eit beau fans doute!
Quoi d’étonnant? C’eit là que leur penfée eü toute.

Notre oreille cit ici, nos cœurs là; nous devons
Succomber: la victoire aime l’effort qui coûte!

Du moins, recueillez-vous maintenant. Elles vont
Chanter, a: notre voix va répondre, alternée.

Hyménée, ô Hymen! viens, Hymen, Hyméne’e!
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20 HejÏwre, qui ado futur trh’delior ignirè

Qui mmm pqüî: conplexu truellera marris,

Conplexu muni: retinenrem truellera natam

Et jauni ardenti tafia»; douar: paellam.
Qyid faciunt hafiz: capta rrudelius urbe?

aï Hymen o Hymenæe, Hymen mie: o Hymenæe!

Hefpere, qui cælo lucet jucundior ignix?

Qui defponjh tua firme: conubia jïamma,

Que pepigere viri, pepigerunt ante parente:
Nec junxere priu: qua»; jà tau: extulit ardor.

3o Quid datur a di’UÎJ’ felici optatim hom?

Hjmen a Hymenæe, Hjmen ades o Hymena’e!

c....oc...n....-a.-..o...-oc..-.....-n.-n.-.chiuru: e nabis, aquatis, abjiulit mmm

33’an.nn.c-.o.l...o..o-.Hjmen o Hymemre, Hymen mie: o Hymne!

lait-0.0.0....o...-nll
..a....o..---...c...t.4o Namque tao advenru vigilai mjlodia [empan
Noël;a latent fares, quo: idem fæpe rwertem,

Hefpere, mutato comprendi: nomine Eaux.

At [aber innupti: fifi!) te tarpere quqfiu.
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Hefpérus, cit-il feux dans les cieux plus cruels? I

Tu l’arraches, l’enfant, de ces bras maternels, /
De ces bras maternels qu’elle étreint obflinée.

Par toi, chafte, à l’ardent jeune homme elle eft donnée :

Des ennemis font-ils, dans l’alïaut, plus cruels?

Hyménée, ô Hymen! viens, Hymen, Hyménée E

Hefpérus, cit-il albe au ciel plus doux que toi?
Du contrat conjugal tes feux fcellent la foi
Entre les fiancés a: les parents donnée z

On ne s’unit que quand ta flamme en haut le voit.

Quel bienfait des dieux vaut cette heure fortunée?
Hyménée, ô Hymen! viens, Hymen, Hyménée!

o...-. ...... .nçn...-..-n
a..-.....-..-.o.....uunHefpérus a ravi, mes lueurs, fune de nous.

.....--o-.......--..-...- . cc..--o..-.-.c...cHyménée, ô Hymen! viens, Hymen, Hyménée!

o.......-....-..-.....-..0..-...-.....o..-..---Oui, quand tu viens, on veille avec un foin jaloux.
La nuit fert les voleurs: Hefpérus, à l’aurore,

Sous le nom d’Eous tu les furprends encore.
LaifTe aux vierges ce jeu d’un courroux fîmulé :
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Quid tum, ji carpunt, tacitaquem meute requirunt?
Hymen a Hymenæe, Hymen (Ide; a Hymen”!

Ut fia: in fæpti: furetas nafcitur bonis,
Ignatu: pecori, nulle con-valfu: aratro,
Quem mulcent auræ, firmat fol, educatimber,

n..-.--.--...-..-..o..Mulri illum puni, multæ apravere puellæ:

Idem cum tenui carpru: dejlaruit ungui,
Nulli ilium puni, nullæ aptavere paellæ :
Sic virga, dum intaè’ia manet, dum cura fuis e11;

Cum cafium umijît palluta corporeflarem,

Ne: pueri: jacunda manet, nec cura puellis.

Hymen a Hymenæe, Hymen des a Hymenæe!

Ut vidua in nuda viti: quæ nafcitur une
Numquam fe extollit, numquam mitem educut uvam,
Sed tenerum prono defleéîen: pontien carpus.

Jam jam cantingit fummum radia flagellum;
Han: nulli agricalæ, nulli caluere juvenci ,-
At ji farte miam dl ulma conjunéîa marin),

Multi illam agriaalæ, multi cahier: juventi .-
Sic virga dum intaè’ia manet, dum inculta fenefcit;

Cum par cambium matura tempera adepte eji,
Cura vira mugi: é” minus dl invifa paremi.

Hymen o Hymenæe, Hymen ades o Hymenæe!



                                                                     

LES POÉSlES DE CATULLE. I69

En es-tu moins dans l’âme, a: tout bas, l’appelé?

Hyménée, ô Hymen! viens, Hymen, Hyménée!

Quand la fleur, aux jardins clos, à l’écart, cit née,

Loin des troupeaux, des focs,-le vent vient la baller,
Le foleil l’aH’ermir, l’eau du ciel l’arrofer.

Filles, garçons, plus d’un la convoite a: l’admire.

Vienne un coup d’ongle fin la cueillir, la brifer,

Fille ou garçon, dès lors, nul plus ne la délire.

Telle la vierge eü chère aux fieris, tant que fon corps
Refte intaét; mais fa fleur de chafteté fanée,

Ni fille ni garçon qui la chérifïe encor...

Hyménée, ô Hymen! viens, Hymen, Hyménée!

La vigne qui croît veuve en un champ délaiil’é

Ne peut grandir, ne peut porter des grappes douces;
Le cep tendre fléchit Tous l’on poids affamé;

Aux racines bientôt touche le bout des poufTes:
Laboureurs ni taureaux ne vont s’en occuper.
Qu’à l’orme mariée on la faffe grimper,

Laboureurs a: taureaux l’auront vite foignée.

La jeune fille ainfi, vierge, vit dédaignée.

Si, lorfqu’en vient le temps, elle forme des nœuds
Afi’ortis, l’époux a: le père l’aiment mieux.

Hyménée, ô Hymen! viens, Hymen, Hyménée!
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At tu ne pugna mm tali conjuge virga.
Non æquo»; cf! pugnare, pater oui tradidit ipjè,

Ipfe pater cum matre, quibus parere neufe (Il.

Virginita: non tout tua efl, ex parte parentum 211-,

Tania par: parri dl, par: a]? data tertia marri,
Tertia jbla tua cf! : noli pugnare duobur,
Qui genero fun jura jimul tu»: dote dederunt.

Hymen o Hymenæe, Hymen ades o Hymenæe!



                                                                     

LES POÉSIE!) DE CATULLE. [71

Vierge, airez réfifter à l’époux, à Tes vœux!

Quoi! lutter, quand le père à lui t’a deftinée, ,

Le père avec ta mère? obéis, tu le dois.

Non, ta virginité ne“ pas tout à fait tienne:
Ton père en a fa part, a: ta mère la fîenne;

Tu n’en as, toi, qu’un tiers: cède à leur double voix.

Au gengre, avec ta dot, leur puifTance cil donnée...
Hyménée, ô Hymen! viens, Hymen, Hyménée!
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LXHI.

U PE R aira veau: Anis celui rate maria
Phrygium ut nama: citato cupide pale tctigit

Adiirque opaca, filai: redimita 10m dm,
Stimulatus ibi furenri rabie, vagin mimis,

ç Devoljit ilei acuto jibi pondera jilice.

haque ut reliâa fan/i! jîbi membra fine viro,

Brian; retente terra [ola fanguine maculait:
.Niwi: citata oepit maniba: lave typanum,

Typanum tam, Cjbfbf, tua, mater, initia,
xo Quatienfque rerga murai tennis cava digiti:

Cancre lm fui: adorta a]! tremebunda comitibus.

u Agit: in) ad alta, Gallæ, Cjbeles nemora final,
Sima! ite, Dindymenæ domina vaga pavera,

Aliena que petente: velu: males lova
lî Sagan; mara execuræ duce me rai/ti comites

Rapidam [alain talé/E: truculentaque pelage

Et corpm wirajii: Veneri: nimio odio ,

Hilarate enta-tati: erroribu: animant.
Mara tarda mente cedat : fimul ite, faquimini

20 Phrygiam ad damant Cybebes, Phrygia ad amura dm,
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TTlS franchit les mers fur un vaifTeau rapide,
il Touche en Phrygie, aux bords boifés, en hâte, avide,

, S’enfonce chez Cybèle, en d’épailTes forêts.

Furieux, frénétique, a: les fens égarés,

ll faifit un filex tranchant, a: fe mutile.
Quand il fe voit le corps fans la vigueur virile,
Le fol teint de fang frais, Attis, - femme, - foudain
Prend en fes doigts de neige un léger tambourin,
De tes initiés le tambourin, Cybèle!

Frappant la peau de bœuf creufe de fa main frêle,
Frilï’onnante, elle crie à les fœurs: « Pénétrez,

« Galles, enfemble aux bois fourds de Cybèle! Entrez,

a Entrez-y donc, troupeaux errants de Dindymène!
« Comme des exilés vers la terre lointaine,

« Sous ma conduite, fur mes traces, vous avez
a Bravé la mer rapace a: les flotsifoulevés.

a Vos corps fe font châtrés, ayant Vénus en haine!

a Par vos bonds maintenant égayez votre reine!
« Bâtons-nous. Vers Cybèle accourons à la fois,

A Ton temple en Phrygie, en Phrygie à les bois.a
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Ubi eymbalumfonat vox, ubi tympan reboan r,
Tibieen ubi ami: Phryx cama grave calame,
Ubi eapita Mœnade: vi jaeiunt ederigeræ,

Ubi [acra fané-fa aeuti: ulularibu: agitant,

Ubi funait illa dime volitare vaga cahors :

Quo ne: dam eitatis celerare tripudiis. n
Sima! [me comitibu: Anis acini: natlia malin,
Thiajîu repente lingui: trepidantilms ululat,

Leva tympanum remugit, cava cymbala recrepam,

Viridem cita: adit [dam properante perle elzorur.

Furibunda jimul anhelan: vaga vadir, animam age)”,

Comitata tympano Anis per opaea nemora dux,
Veluti juvenea vitaux ana: indomita jugi :
Rapidæ dueem jE’quuntur Galbe properipedem.

[taque ut domum Cybebe: tetigere lajîdæ,

Nimio e [ahan jbmnum eapiunt fine Cerere.
Figer hi: labante langore oculorfopor operit :

Abit in quiete molli rabidu: furor animi.
Sed ahi cri: aurei ji)! radiantibus oculi:
Lujiravit mitera album, [ola dura, mare fèrum ,
Pepulitque nom: umbra: vegetis fonipedibus,

[bi Somnu: exeitam Attin fugien: eitus abiit :

Trepidante eum recepit de!) Pajitheafinu.

Ira de quine molli rapida fine rabie
Sima! ipfa peéîore Attisfua faEfa recalait,

Liquidaque mente vidit fine quei: ubique foret,

Anima (effilant: rufum reditum ad varia tendit.
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u Voix de cymbales, bruits de tambours s’y répondent;

a La flûte, un rofeau courbe, a des notes profondes;
u Les Ménades, tordant leurs fronts de lierre ceints,
« Mêlent des hurlements aigus aux rites l’aints;

« Cybèle y voit tourner les bandes vagabondes.
ll nous faut y courir, précipitant nos rondes! n

Dès qu’Attis, faull’e femme, à les lueurs a parlé,

Partent cent cris llridents du thial’e affolé.

Le tambourin mugit, la cymbale en cadence
Tinte: à grands bonds le chœur au vert lda s’élance.

Forcenée, haletante, a: les lens éperdus,

Attis, tambour en“main, va par les bois perclus:
Telle luit loin du joug la génill’e indomptée.

Les Galles lur les pas, d’une courfe emportée,

Suivent. Mais aullitôt qu’on touche au feuil divin,
Le chœur s’endort, brifé de fatigue a: de faim.

Sur les yeux allanguis, qu’il clôt, le lommeil pèle,

Et dans un mol repos leur délire s’apaife...

Voici le Soleil d’or: les yeux étincelants

Parcourent l’air, le lol dur, les flots turbulents;
Devant les forts chevaux bruyants l’ombre s’efface.

D’un vol prompt le Sommeil fuit Attis qui le chaille :
Palithea l’accueille en fon loin frillonnant.

Après ce mol repos, a: calme maintenant,
Attis le rell’ouvient, dans la claire penlée
Revoît ce qu’elle a fait, ce qu’elle elt. Opprell’e’e,

Elle retourne alors au bord des flots amers.

a.
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loi maria vajla vtjèn: laorimantilius oculis,

Patriam alloouta mæjla (Il in: wc: eriter.
« Patria o moi creatrix, patria o mea genetrix,
Ego quam mifer ralinguent, dominos ut herifugæ

Famuli jolenr, ad ldæ tetuli nomora pedem,

Ut aput nive/n et forarum gelida jiabula forma

Er earum operta adirem furibunda latilzula 2

Ubinam aut quibus loci: te po/itam, patria, reor P
Cupit ipfa pupula ad tejîbi dirigere “aciem, ’

Rabie fera caron: dam [nove rompu; animus ejl.

Egone a mea remota hæcfèrar in nemora dama P

Patria, bonis, amiois, genitoribu: abero P
Abero fora, palæjlra, jladio Ù“ guminajîis 2

Mijèr a mirer, querendum (Il nia»; atque etiam, anime.

Quod enim genus figura: (Il, ego non quad habuerim ?

Ego roulier, ego adolefccns, ego ephebux, ego puer,

Ego guminajî fui flor, ego tram decus aloi :

Mi/zi fanu: frequentes, mihi limina tepida,

Milzi floridi: corolli: redimita dama: erat, .
Linquendum ubi aïet orto mihi [ale cubiculum.

Ego nunc doum miné/lm (9’ Cjbele: famulaferar 9

Ego Mænas, ego moi pars, ego vir florili: ara?
Ego viridi: algida Idæ nim amiéîa loco colam 2

Ego virant agam fub alii: Phrygiæ ooluminibur,

Ubi cor-va jilvioultrix, ubi aper nemorivagux?

Jam jam doler quad egi, jam jamque pæniter. n
Rofeir ut huic labelli: fonitu: celer abiit,
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Contemplant tout en pleurs l’immenlité des mers,

Elle adrefl’e un appel navrant à fa patrie: .

il

K

(4’

l(

K

a

K

((

((

K

(K

K

Il

K

a

Patrie, ô toi qui m’as enfantée a: nourrie,

Malheureux, pour l’lda je t’ai quittée, ainfi

Que l’efclave fuyard l’on maître... Et me voici

Dans les neiges, parmi les fauves! Et dans l’antre
Glacé, que leur fureur défend, il faut que j’entre!

Où puis-je te chercher, ô patrie? En quels lieux?

Vers toi je veux tourner un regard de mes yeux,
Puifqu’un moment mon cœur de rage n’elt plus ivre.

Si loin de ma demeure, en ces bois, dois-je vivre
Sans pays, fans amis ni parents, feu ni lieu?
Forum, palellre, ûade, a: gymnafes, adieu!
Malheureux, malheureux! Pauvre âme, que de larmes!
Quelle beauté m’a donc manqué? J’eus tous les charmes:

Je fuis femme; je fus jeune homme, éphèbe, enfant,
Du gymnafe la fleur, l’athlète triomphant.

J’eus ma porte afliégée, un feuil tiède à toute heure,

Des couronnes de fleurs décorant ma demeure,
Sitôt mon lit quitté, dès le foleil levant...
De Cybèle me voir prêtrelï’e, a: la fervant!

Moi, Ménade, tronçon humain, eunuquel.. Vais-je

Habiter l’lda vert vêtu de froide neige,

Vivre en Phrygie, au pied de ces hauts pics, livrés
Aux l’angliers des bois, aux biches des forêts?

Quel chagrin, quels regrets ce que j’ai fait me caufe! n

A peine ce cri prompt part de fa lèvre roie,

l2
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7; (lamina: deorum ad dans nova mania refrrtm’,
[bi junc’fajuga refolven: Cjbel: leonilm:

Lævumqu: pecori: hafiz»; jiimulan: in quuitur.

a Agedum n inquit a age feroxii, fa: ut huncfuror agîtel,
Fa: uti furori: i814 radium in ncmora ferat,

80 Mm liber: nimi: qui fagne imperia tapit.
Ag: arde targe tauda, tua verbera puma,
Fac aman mugienti fremiru [aca retenant,
Rutilam ferox torofa cet-vice quate jubam. »

Ait [me minax Cjbebe religatquejuga manu.
8î Fora: ipfe faf: adhortan: rapidum incita: anima,

Vadit, fremit, refringit virgulta perle raga.
At ubi umida albimnti: lova iitari: adiit,
Teneramque vidit Attin prope marmora pelagi,

Fruit impttum: illa damans fugit in mmorafem ;
90 Mi jèmpcr 0mn: vitæfpatium famula fait.

Dm magna, dm Cjbebe, Didymei dia domina,

Procul a mm tuosjit furar omnis, na, dama :
Alias age incitatos, aliox age rabidas.
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Portant aux Dieux llécho de les rébellions,

Que Cybèle, enlevant le joug à les lions,
PoulTe celui de gauche, aux troupeaux redoutable :
u Va, lier, cours: qu’il fait pris d’une rage implacable l

Par ta vue affolé, fais rentrer dans les bois
Cet effronté qui veut échapper à mes lois.

Bats tes flancs de ta queue, a: que fon fouet les blelTe!
u Qu’à tes rugilTements tout retentillel Drelle,

« Fier, ta crinière roulTe à ton robulte cou! n
Elle dit, menaçante, a: défait le licou.
Le monTtre, s’échaufïant lui-même, part, court, gronde,

Fend les halliers que rompt fa courre vagabonde,
Arrive aux bords par l’eau blanchilïante eFlleurés :

ll voit la tendre Attis devant les flots marbrés ,

Il bondit... Folle, Attis fuit aux grands bois fauvages. ..
Elle y palTa fa vie entière aux faims fervages.
O puilTante décile, ô Dindymène, ô toi

Cybèle, éloigne-les, tes fureurs, de mon toit!

Souffle ailleurs ton vertige, ailleurs tes [ombres rages!

C A

a

R
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.l/

wa. L?
ELIA C O quandam prognatæ venir: pima

Dicuntur liquidas Neptuni 114.0? par unda:
Phajîdo: adjïuôîu: (9’ fine: AEetæos, DE n “

Cu»: leâijuvenes, Argivæ robera pubis,

Auratam optante: Colchi: avertereptllem

Auji fun! vade falfu cita damner: puppi,
Cærula vtrrcnte: abiegni: æquora palmix.

Diva quibus mincit: in fumais urbibu: arm-
Ipfa leuifecit volitantm flamine currum,

Pinta conjungen: infime texta (urina.
“la rude»; car/u prima imbuit Amphitriten. “3*

Quæ fîmul a: rojiro vmtofum profcidit æquor,

Tortaquc remigio fpumi: incanduit unda,

Emarfere freti cantinai e gurgire vulru:
AEquoreæ mon/hum Nereide: admirantes.

“la tuque baud alfa viderunt [un marina:

Mortale: oculi nudato tarpon Nymphe:

Nutrition tenus amante: e gurgitc cana.

«L

Tarn Thetidi: Peleu: incenfusfêrtur «mon,
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a“? ADlS, les pins enfants du Pélion tentèrent
“l 1 Neptune, ditl’hilloire, &fur les eaux flottèrent

Jufqu’au Phal’e, où régnait Æétés. De héros

Un groupe élu, la fleur des jeunes gens d’Argos,

Révant la Toifon d’Or à ravir en Colchide,

Sur l’onde amère ola lancer la nef rapide,

Et fouetter d’avirons de fapin les flots bleus.
La Déclic qui veille aux cités fit pour eux
Elle-même ce char ailé, qu’un fouffle entraîne,

D’ais arrondis a joints conftruifant la carène

Du vaiffeau, - le premier qu’Amphitrite ait lavé!
Quand l’éperon fendit l’océan foulevé,

L’eau, des rames tordue, eut ces blancheurs qui brillent
D’écume: on vit furgir les Néréides, filles

De la mer, admirant l’étrange être inconnu! v
Ce jour-là, - ce l’eul jour, - des yeux humains ont pu
Sur le goulïre argenté voir les Nymphes marines,

Le corps nu, hors du flot julques à leurs poitrines.

Alors Pélée aima Thétis d’un feu foudain;
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/
20 ,7 Tum Theti: Immune: non dejpexit hymenæas,

K Tum Thetidi pater ipfe jugandum Pelez: fenjît.

O nimi: optato fæclorum rempare nati

Heraes, falune, dentu genus, o [zona matrum
Progenier, j’ai-vite iterum plaçidique favete.

i Va: ego fæpe mao, vos carmine compellabo

Taque adeo eximie tædi: felicibu: enfle

TheIaliæ columen Peint, nui Juppiter ipfe,

lpfefuo: divum genitor paumait amans.
Tene Theti: tenait puldzerrima Nereine?- , ’
Tene fuam Tait]: concejïit durera neptem,

Oceanufque, mari fatum qui ampleflirur orbe»; à

Que: jîmul optaræ finito rempare luce:

Advenere, damum conventu tara frequentat

Tthalia, oppletur lætanti regia cœtu:
Doua fermi: præjè, declarant gaudia vulru.

Deferitur Cieros, linquunt Pin/limita Tempe,
Crannontfque dama: a: mœnia Larifæa,

Pharfalum mmm, Pharfalia raga frequenrant.
Rura colit nama, mollefcunt calla juvencix,

Non humilis curai: purgatur vinez: rajiris,
Non faix arienne! frondatorum arbori: ambrant,

Non glæbam prono convellit vomere taurin,

Squalidn dey-mi: rubigo infertur aratris.

ijiu: ut jêdes, quacumque opulenta retenir

Regia, fulgenti fplendent aura arque argenta.
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Pour l’hymen d’un mortel Thétis fut fans dédain; i

Et fon Père acquiel’ça lui-même au mariage.

Héros, race des Dieux, nés en cet heureux âge,

Salut, héros bénis dans vos mères! . . .

....... ....PartoutJe vous invoquerai dans mes chants! Toi furtout,
Pélée, à qui l’hymen donne un éclat fuprême,

Soutien de ThefTalie, à qui Jupiter même,

Père des Dieux, céda fes amours! Mit-il pas

Thétis, la belle enfant de Nérée, en tes bras?

Fus-tu pas. agréé par Téthys la grand-mère,

Par Océan, dont l’onde enveloppe la terre?

Les temps font accomplis, a: voici l’heureux jour :

La Thell’alie entière au rendez-vous accourt.

Une foule joyeufe au feuil royal le preffe,
Portant des dons. Sur tous les traits cil: l’allégref’l’e.

On quitte Ciéros; de Phthiotide on part;
On fuitTempé, Crannon, LarilTe a: l’on rempart

Pour Pharfale, -- a: Pharfale a: fes maifons s’empliiTent.

Plus de culture aux champs; les bœufs fans joug mollifient;
«Plus de courbes râteaux farcleurs du cep rampant,
Plus d’émondeurs dans l’arbre élaguant a: coupant;

On ne voit plus au foc des bœufs la glèbe ouverte;
La rouille met fa lèpre à la charrue inerte.
Cependant au palais, iufqu’en fes profondeurs,
Tout rayonne: de l’or, de l’argent les fplendeurs,
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Candet ebur jbliis, ralluma pocula mmfæ,
Tata damas gamin regali fplemlida gaza.

Pulvinar une diva: geniale locatur
Sedibu: in mediis, Indo quad dental polira»:

TinEla tegit rofeo conchjli purpura fluo.
Hæc vejli: prifci: hominum variata fi guri:

Heroum mira virtum inditar une.
Namque patati-[bua profpeâîàm litore Diæ

Thefea Ndnlttm celui mm 014.02 meta;-

Indomito: in corde germ- Ariadna furons,

Necdum criant que? vi]it vifere ardit,
Ut pote fallati que tu)» primum excita fomno

thmam in [ola miferam j? cernai: arena.
Immemor at inverti: fugien: pellit vada remix,

Irrita ventofæ linguons promwà pratelle.

Quant protal ex alga mæjïis Mimi: ocellis,

Saxea ut efgie: bacchantis, prajpicit, elle/l,
Profpicit (7’ magni: mmm»: jlmfluat walis,

Non flavo retinenxfulatilem verrine nitrant,
Na» contrôla levé nudatum ptà’lu: (unifia,

N671 teŒti jlrap-Ëio laâîènti: vinât: papillas,

Orlmia que: toto delapfa e tarpon pajim-
Ipfius ante perle: jîuâlus jhli: alludebanl.

Set M1114: tu»: mime naga: tam fluitanti: amiôîu:

Illa vice»: mmm: taro ex te prélart, 7714/314,

Toto Elme. tara pendebat perdita vlang.
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Siéges d’ivoire ornés, coupes étincelantes,

De la fête d’un roi les pompes opulentes!

Pour la Déell’e un lit nuptial cl! placé

Au centre, l’ur des pieds d’ivoire indien drell’é.

La pourpre du murex teignit les draperies:
Un art exquis y montre en mille broderies
Des ligures d’Anciens, des exploits de Héros,

Naxos, - a: l’ur la grève ou réforment les flots,
Regardant fuir Thél’ée a: l’on vailfeau qui vole,

Ariadne, le cœur plein d’une fureur folle.
Elle voit, a: n’en croit point l’es yeux; elle l’ort

D’un l’ommeil décevant, a: le voit fur le bord

D’une plage déferre, hélas! a: feule au monde.

Le jeune ingrat s’enfuit, de l’es rames fend l’onde,

Livre aux l’ouflles des vents l’es ferments envolés.

La lille de Minos de l’es yeux défolés

Le fuit, d’une bacchante on dirait la llatue,

Elle le fuit, hélas! flottante a: combattue.
De l’es hauts cheveux blonds la mitre a dil’paru : ° .

Aucun till’u léger ne couvre l’on cou nu;

Ses l’eins blancs ne l’ont plus captifs du réleau frêle;

De l’on corps, au hafard, tout elt tombé près d’elle;

La mer joue à l’es pieds avec ces ornements.

Mais que lui font fa mitre, a: puis l’es vêtements
Dans les flotst... Éperdue, à toi l’eul, ô Thél’ée,

Elle l’ul’pend l’on cœur, l’on âme, l’a penl’ée!
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A mifera, ajîdui: quant lufh’bu: externavir

Spinofa: Erycinajèren: in peffore cura:

llla tmpejiate, fèrox qui-Lahore T/tefeu: I
E grenu: curai: e lxtoribu: Ptræt

Attigit injujii regis Gartyniu tafia.
Nant perhibent olim crudeli pejfe confiant

Androgmneæ pœnat exolwre mali:

Eleà’iorjuvene: jintul briera: innuptarunt

a a W ’- oCenaptuntfolttam (0?: dupent dure Minotrmro.

q y ’ p nQMguffa malts cunt mœntu vexanentur,

lpfefuunt T/tefeu: pro tari: corpus Athmi:
. Proicere opta-vit potin: quant tatin Cretam

Funera Cecropiaa nec funera portarenrur,
Argue ira nave Inti ilium-in: lenibu: durit
Magnanintum ad Minou venitjî’defquefuperbar.

Hun: jintul tu: cupido càttjÏtexit lumine virga

Regiav, quant funi: expirant caftas odore: 1
Leâulu: in molli complexu marri: alebat,

Quai” Eurotæ progignunt fïuntina myrm-

Aurave diffinè’ios admit venta colores,

Non pria: ex i110 fïagrantia dedinavit

Lumina, quant mufle concepit corpore jîammant

Funditu: arque inti: mar/i: tata medullit.

Heu mifere mugirent inmiti corde furon:

Sana: puer, suri: hominunt qui guudia mifces,
gnaque regi: Gogo: quique Idaljum fronzitfum, “L

Qualiltus incenfant jaâajfi: mente puellam 3
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Malheureufe! ah! Vénus t’a condamnée aux pleurs,

Elle mit dans ton fein l’épine des douleurs,

Quand Théfée, orgueilleux de fa vigueur hardie,
S’éloignant du Pirée à la côte arrondie,

Vint à Gortyne, au toit d’un monarque inclément.

Par un affreux fléau vaincue, en châtiment

Du meurtre d’Androgée, on dit qu’Athène antique

De la fleur des garçons a: des vierges d’Attique

Au Minotaure offrait un régulier feflin.

Ses murs fe dépeuplaient par ce tribut humain,
Quand Théfée aima mieux rifquer fa propre tête

Pour fa chère cité, que de voir à la Crète

Le pays de Cécrops jeter ces morts vivants!
Sur un léger navire il court, aidé des vents,

Chez le noble Minos, entre au palais fplendide.
La vierge, enfant du roi, l’admire, l’œil avide.

Sa couche aux doux parfums la voyait chaüement
Grandir, près d’une mère au tendre embrafl’ement:

Tel l’Eurotas nourrit les myrtes fur fes rives,

Ou le printemps d’un fouffle aux prés met les fleurs vives.
De Théfée elle n’a point abaifl’é les yeux

Ardents, qu’en tout fon corps ont couru mille feux,
Et qu’elle cit jufqu’au fond de fon être embrafée.

Enfant Dieu, de qui vient fans mefure attifée

La paillon, qui fais joie adoucis amers,
Reine des Golgiens, d’ldalie aux bois verts,

Comme vous l’agitez, la jeune âme en délire!
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Fluëiibus in fîavofæpe hofgitefuËirantem a .2

Quaniosili-lluqtulit languenii corde timons!

Quant tum [ape magisfulgore expalluit auri l

Cum falun; cupiens contra contendefe moujirum

Au: mortem appeteret Thefeus au: fræmia laudis.

Non ingrata tàmen frujira munufeula divis
Promittens tacite fuceepir vota7obello.

Nom velus in [ummo quatientem braelzia Tauro

Quereum au: eanigeram fudanti cariiez pinum

Indomitus turbo consorquens flamine robur

Eruit (illo proeuI radieitus exturbata

Prono cadis, lat: qua a]! impetus obvia frangens),
Sic domito fævum projirtwit tarpon Thefeus o
Nequiquam vanis jaûîantem cornuu ventis.

Inde pedem fojpes multa eum laude rejïexit

Errabunda regens tenui vefiigia filo,
Ne labyrinthes e j?exibus egredientem

TeEh’ frufiraretur inolg/ërvabilis errer.

Sed quid ego a primo digrefus earmine plum
Commemorem, ut linguets: genitoris filin vultum,

Ut eanfanguineæ complexum, ut denique marris,

Quæ mifera in gnata deperdira lætabatur,

Omnibus hi: Tite/H dulcem præoptarit amorem,

du: ut voila rati jlvunzofa ad liron Dire
Venerit, out ut mm devinâom lumina fomno
Liquerit inmemori difeedens peéîore conjunx à
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Pour le blond étranger comme l’enfant l’oupire!

Que de fois l’on cœur dut d’épouvante faillir,

Et du jaune de l’or l’on vil’age pâlir, ’ Q-

Quand, brûlant d’affronter le monltre face à face,

Thél’ée alla chercher gloire ou mort pour l’audace!

Ce ne fut point en vain, - hors pour elle, - qu’aux Dieux
Offrant l’es dons d’enfant, l’on cœur forma des vœux!

Voyez ce chêne, au haut du Taurus, qui remue
Ses bras, ce pin en cône a: dont l’écorce l’ue:

Vient l’ouragan, d’un coup de l’on vent effréné

l1 les arrache, - a: l’arbre ainli déraciné

Tombe, broyant au loin tout au choc de l’a chute.
De même, par Théfée écral’é dans la lutte,

Le’monltre, frappant l’air des cornes, s’abattit.

Sain a: fauf, triomphant, le vainqueur repartit; .
Du fil mince, à tâtons, il le guidait, de crainte
Qu’en l’ortant, aux détours obl’curs du labyrinthe,

Quelque invilible erreur ne l’égarât marchant...

Mais pourquoi m’écarter du fujet de mon chant?

Dirai-je que fuyant, lille, les yeux d’un père,
L’étreinte d’une l’œur, les bailers d’une mère, -

- Pauvre mère! elle aimait l’on enfant follement! --
Ariadne préfère à tous l’on doux amant!

Qu’un navire la porte à Dia, l’ur la rive

Écumeul’e, a: que là, d’un lourd fommeil captive,

Son époux l’abandonne, a: s’enfuit fans remords?
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12; Sapa ilium perhilrent ardenti corde furentem
Clari/bna: imo finit]? e peEiore vous,
A: tu»: prærupto: trijiem confeendere’ monter,

Unde aeiem in peiagi vajio: protenderet æjlur,

Tum tremuiifaii: adverfa: proeurrere in unda:
130 Mollia nudatæ tollentem tegminafuræ-,

Atque [me extremis mœjfam dixwe querelis,

Frigidulo: ado jingultu: ore eientem.
a Sieine me patrii: aveè’iam, perfide, ab cris,

Fer/ide, dejî’rto liquijfi in liron, Thefeu?

I 3f1/Sieine difeeden: negleà’io mimine divum

il Inmemor a, devota domum perjuria portas?
Nullane re: potait erudeli: fieéîere menti:

Con/ilium? Tibi nulla fait olementia præjfo,

lnmite ut nojiri veilet miferdeere peau: .3

140 At non lute quandam blanda promijiz dedi/li
Vote milii, non [me miferam fperare jubebar,

Sed conubia lesta, fed optato: hymenæas:

Q4412 mafia aerii difeerpunt irrita verni.

Jam jam nulla vira juranti femina eredar,
Hf Nulla viri jiaeretjërmone: cm: jideler;

Qui: dam aliquid eupien: anima: prægejiit apifei,

Nil mettant: jurare, nihil promittere panant:
Sedjimul a: eupidæ mentisfatiata libido ejl,
Dic’ia nihii meminere, nihii perjuria curant.

[f0 Certe ego te in media verfantem turbine-lm
Eripui, (9’ paria: germanum amittere errai,
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Saifie alors, dit-on, de furieux tranfports,
Elle pouffe des cris aigus, du fond de l’âme.

Tantôt elle gravit les hauts pics, pauvre femme!
Pour jeter fur la mer vaflIe un regard perçant;
Dans le flot qui frémit tantôt elle defcend,

Les pieds nus, foulevant fa tunique flottante.
Défefpérée enfin, glacée, a: fanglotante,

Les traits baignés de pleurs, elle s’écrie: «’Eh quoi!

K

a

K

K

K

u
.;

(K

K
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Il

K

Il

((

ü

K

K

(K

K

Tu m’as à mon pays ravie, être fans foi,

Sans foi! pour me laiffer feule fur cette plage!
Tu pars, oubliant tout, aux Dieux jetant l’outrage,
Rapportant le parjure a: fes fatalités
A ton foyer! Rien n’a fléchi tes volontés,

Cruel? Aucun élan de clémence ne touche

Et ne prend de pitié pour moi ce cœur farouche?
Ah! ce n’eft point, menteur, ce que tu me jurais,
Ni l’efpoir, ô malheur! de quoi tu me leurrais :
C’était l’hymen joyeux, l’union fouliaitée;

Vaine chimère, à tous les vents du ciel jetée!

Quelle femme aura foi déformais au ferment
De l’homme, a: pourra croire aux difcours d’un amant?

Tant que quelque défir les tOurmente a: les brûle,

Ils jurent fans trembler, promettent fans fcrupule:
Le caprice affouvi, de tout ce qu’on a dit

On ne fe fouvient plus; le parjure, on en rît!
Certes, je t’arrachai du fond de la mort même.
J’aimai mieux perdre un frère, à cette heure fuprême
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Quant tibi fallacifupremo in rempare daïent.

Pro quo dilaceranda fui: dabor alitibufque
Præda, neque injeéîa tumulabor mortua terra.

[ff Quand»: t: genuit jblajub rupe Imam?
Quod mare conceptum jiumantibu: expuit undi: )
Q1“: Sjrtis, qué 30114 rapax, qua vajfa Charybdi: P

Tah’a qui midi: pro dulci præmz’a vita.

Si tibi non cordi funant conubia nojira,
160 Sæva quad horreba: prijèi prææpta paninis,

At rumen in vejira: primé/fi durer: fades,

Quæ tibijocundo famularer furon Iaborc,

Candida permulmz: liquidi: wjh’gia lymphi:

Purpurmve tuum confiante»: wjh cubile.

I 16; 5:11 quid ego i gnari: nequiquam conqueror auris,
Externatu male, quæ nullisjënjibu: 1114611:

Net: mW: uudire queunt ne: raider: vous 2

III: autan: propc jam medii: veJatur in undir,
Ne: qui/’quam apparu meut: mortali: in aigu.

I7o Sic nimi: infichu?” comme temporefæw
For: etiam nojiri: invidit quejh’bm cures.

Juppiter omnipotens, urinant ne rempare primo
Gnojîu Cecropiæ tetigwênt litera pupper,

Indomito nec dira ferait: jfipendiu taure

17; Perfidu: in Creta religajêt navita funent,
Na: malus hic celant duloi crudeliu jbrma
Con/Hic in nojfri: requiejlêt fedibu: hafiz” l

Nam que me refèram ) quali fpe perdita nitor à
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Plutôt que te faillir, ô perfide! En retour,
Je fuis livrée en proie aux fauves, au vautour l
Morte, mon corps n’aura pas même un peu de terre!

lis-tu né de lions Tous un roc folitaire?
Quelle mer t’a vomi dans l’écume. en quels lieux,

Syrte, avide Scylla, Charybde, abîme affreux,

Pour payer d’un tel prix ce don, la douce vie?
Si l’hymen déplail’aità ton âme, alTervie

Aux rigueurs d’un vieux père a: tremblant fous fa loi,

Ah! tu pouvais au moins me conduire chez toi l
J’eul’l’e été, te fervant, cette efclave avec joie,

Quibaigne tes pieds blancs dans l’eau claire, ou déploie

Sur ta couche la pourpre ainfi qu’un vêtement.
Mais que fert dans l’air fourd un vain gémiii’ement?

Tant de malheur m’égare... A l’air, choie infenfîble,

Entendre mes clameurs, répondre, cil: impolïible !

Lui, vogue au loin, déjà prefque au milieu des mers.
Rien d’humain fur ces bords jonchés d’algue a: défens.

Ainii iufques au bout, le fort, comble d’atteintes!

Cruel, refufe même une oreille à mes plaintes!
Jupiter tout-puifl’ant, plût au ciel qulaux vaifi’eaux

Cécropiens GnoiTos n’eût pas ouvert l’es eaux!

Qu’un traître nautonnier, portant l’atroce dette

Au fauvage taureau, n’eût mis l’amarre en Crète!

Que cet hôte pervers, voilant d’un air trop doux
Ses noirs delTeins, jamais n’eût repofé chez nous!

Où donc aller? Et quel efpoir pour la viétime!

. i3
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Diüæofne priam montes? a, gurgita lato

Difcernens ponti truculentum 1412i dividit æquor?

An patris auxilium jperem è quemne ipfa reliqui,

Rejperfum juvenem fraterna arde fatum.)

Conjugis an fido conjblar mamet amore,

Quine fugit lentos incurvans gurgita ramas?
Praterea 7114110 litas, fola infula, teéîo,

Ne: pater egrejizs pelagi cingentibus undis:

Nulla fugæ ratio, nulla fins, omnia muta,
Omnia faut dejërra, affamant omnia letam,

Non tamar: ante miln’ languejïe’nt lamina morte,

Ne: prias a fejb fêtaient aorporejènfus,

Quam jaffant a divis expofmm prodita multam,
Cælejiumquefidem pojirema compreaer liera.

Quarefaè’fa virùm mimantes tandis: pœna,

Eumenides, quibus anguino redimita aapilla

Frons expirantis præportat pefioris iras,

Hua hua adventate, mens audite querelas,

Quas ego me! mirera extremis proferre medullis

Cogor blaps, artiens, amati cava furon.
Quæ quoniam mm naftuntur peâore a]: imo,

Vos nolite pari nojirum vanefaere luc’ium,

Set! quali jbIam Thejèus me mente reliquit,

Tali mente, dm, funqliatjèque fuofque. n

Has pojlquam mæjio profudit peâore votes,

Supplicium [mais expofaens anxia faéïis,
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LES POÈSlES DE CATULLE.

Aller aux monts Diëlé? Je vois par quel abîme

M’en fépare ce vafte océan courroucé.

Efpéré-je en un père? Eh! l’ai-je pas lailTé,

Pour fuivre un jeune amant, teint du fang de mon frère?
Ai-ie un fidèle époux confolant ma mifère?

Il fuit, a: les courbant, force fes avirons.
Cette île cit un défert: nul toit aux environs:

Point d’ilTue, on cit ceint par la mer; point de chance
De fuite, aucun efpoir; partout c’eü le lilence,

La folitude: on voit la mort de toutes parts.
Ah! du moins, je ne veux pas fentir mes regards
S’éteindre, a: de mon corps brifé fortir la vie,

Sans demander juftice aux Dieux, moi la trahie,
Sans invoquer leur aide à mon dernier moment!
Vous qui fur les humains frappez le châtiment,
Euménides, au front ceint de cheveux vipères

Qui peint ce que vos cœurs exhalent de colères,
Venez ici, venez! Écoutez les fanglots
Que m’arrachel ô malheur! de la moelle des os
Le défefpoir, fureur aveugle, folle flamme.
Si ma plainte cit (incère a: part du fond de l’âme,

Sans expiation ne laiiTez pas ma mort.
Que par ce cœur ingrat qui me livre à mon fort,
Théfe’e aux liens, à lui, Toit funefte, ô DéeiTes! n

Elle dit, dans ces cris répandant fes trilleffes,
Implorant une peine à tant de cruauté.
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Annuir inviéîo cælejîum rumine refior,

Quo matu relias atque horrida aontremuernnt
AEquora concuÆtqae micantia [idem mandas.

1p]? autem cæca mentem ealigine Thejëu:

Con/ira: chiite dimi/ît pec’fore mnfia,

Quæ mandata pria: conjianti mente tenebat,

Dulcia nec mafia fidiollen: jigna parenti
Sojbitem Erwin/team je effendi: vifere portant.

Namqae ferant olim, tafia mm menin dime
Linquentem gnatum ventis concrederet AEgen:,

Talia complexant jauni mandata deciije.

a Cnate mihi longa jomndior anite nim,
Reddite in extrema naper milii fine feneéîæ,

Cnate, ego que»: in dahir): eagor dimittere gafas,

Quandoquidem fbrtuna mea ac tua fervida virrn:
Eripir invita mihi te, nui languia’a nondum

Lamina funi gnati aarafaturata figura:
Non ego te gauden: [nanti peèîore minant.

Ne: te ferre jinam fortune: jigna feeundæ,

Sec! primant malta: expromam mente annelas,

Canitiem terra arque infufo pnlvere fœdanr,

Inde infeôîa vagofujpendam lintea male,

Nojiro: ut Influx nojiræque incendia menti:

Carbafus obfeurata dent ferrugine Hibera.
Quod tibi jifanôîi concejèrir incola Ironi,

Qaæ nojîram genus ac fede: defendere Erwin/lei

Annuit, ut mari refperga: fanguine dextram,
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Le roi des Dieux l’entend, penche un front redouté, ’

Et fous ce mouvement tout tremble, mers enflées,
Terre, étoiles de feu dans le ciel ébranlées!
Sur l’efprit de Théi’ée un noir brouillard s’étend;

Son cœur perd dans l’oubli ce qu’un effort confiant

Gardait dans fa mémoire : il néglige de faire

HifTer l’heureux fignal, d’apprendre au pauvre père

Qu’au port Érechthéen un fils rentre vivant.

Avant de confier fon fils Théfée au vent

Quand il quitta les murs de Minerve l’auftère,
Égée, en l’embraiTant, lui fit cette prière:

u Fils, bien qui m’es plus cher qu’une vie au long cours,

a Que je retrouve à peine au bout de mes vieux jours,
a Fils, il faut donc te rendre aux hafardeui’es tâches!

a Ta bouillante valeur a: mon deflin t’arrachent V
a Au père, qui n’a pu de tes traits bien-aimés

u RaiTafier encor Tes yeux demi-fermés.

a Non, je ne puis te dire adieu, l’âme joyeufe,
a Ni te voir l’appareil de la fortune heureufe.
« LaiiTe-moi m’épancher en douloureux élans,

« De pouillère couvrir, fouiller mes cheveux blancs,

(c Puis au mât voyageur pendre une noire toile:
« Au chagrin dont je fuis confumé fied la voile
a Que de Tes tons foncés l’lbe’rie afl’ombrit.

a Si la divinité d’ltone, qui fourit

u Au défenfeur du peuple a: des murs d’Erechthée,

a Soutient ta main du fang du monilre enfanglantée,
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Tum vara facho ut momori tibi condita corde
Hæc vigeant mandata, nec alla obliteret ætas,

Ur jimul a: nojîro: invifent lamina roller,

Funejiam antennæ deponant malique wjiem,

Candidaque intorti [affenant velu rudenm,
Lucida qua fplendent fummi carchejîa mali,

Quam primum cernons ut hem gaudia mente

Agnofcam, cam ce redurent «en: profinrajïfiet. n

Hæc mandata pria: conjianti mente tenturent
Thejèa peu pulfæ ventorum flamine nube:

Atrium nivei momi: tiquera cacumen.
At pater, ut jiimma profpeéïum ex une petebat,

Anxia in ajïduo: abfumens lamina fieras,
Cum primum infeèîi conjjitxir limez: vali

Præcipitem jèfe fcopulorum e 12min jecit,

Amijùm creden: inmiti Thtjèafato.

Sic fuania dama: ingrejii: tafia patenta
Marre ferox Thqku: qualem Minoidi luffa”;

Obtulerat mente inmemori talem ipfe recepit.

Quæ tam projÏJeôÎam cedentrm mafia carinam

Multipliæx anima volvebat faucia curas.

A: parte ex alia floral: volitabat Ian/m:
Cum thiajb Satyrorum et Nyjigenis Silenis,
Te quærens, Ariadna. moque incenjîu amom-

Qui tam alane: paÆm lymphata mente furebant
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u Que ceci dans ton cœur profondément tracé

u Demeure, a: par le temps ne puiffe être effacé!

u Dès que tes yeux verront nos collines, amène
a Son vêtement de deuil le long de chaque antenne:
u Sur les cordes à nœuds biffe un pavillon blanc,
a Comme une flamme au haut du mât étincelant.

a Mon âme à ce fignal, de bonheur enivrée,
a Reconnaîtra l’heureux moment de ta rentrée. n

Ces mots, Théfée au cœur les confervait, avant .
L’heure où tout s’envola, comme au foufer du vent

Les nuages chall’és du haut des pics de glace.

Son père, des remparts interrogeant l’efpace,

Ufait en pleurs fans fin l’es regards anxieux.

Quand la noire voilure apparut à les yeux,
1l le précipita des rochers dans l’abîme,

D’un deltin fans pitié croyant l’on fils victime.

Ainli rentre au foyer frappé le fier vainqueur :
Son père cit mort. Le mal fait par l’oublieux cœur
A l’enfant de Minos, il a dû le connaître! ..

Sombre, Ariadne voit le vail’l’eau dil’paraître.

Un flot d’angoill’es roule en l’on cœur déchiré...

Ailleurs vole lacchus, jeune, en fleur, entouré
Par le chœur de Nyfa, Silènes a: Satyres.

Fou d’amour, il te cherche, Ariadne! Aux délires

De Bacchus tous l’ont pris. Quels bonds a: que] tranl’portl
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Eunae bacchantes, euhoe capita infleéîentesl

Harum par: teè’ta quatiebant rufpide thyrfat,

Par: e divolfo jdfiabant membra juvenco,

Par: fefe tortisjèrpentibu: incingebant,

Par: obfcura mais eelebrabant orgia cijiit,
Orgie, quæfrujira tapirent audite profani,
Plangebant aliæ praaeri: tympanal palmi:

Aut terni tenue: tinnitus are aichant,
Multi: ranci/anas (glairant cornua bomba:

Barbaraque horribili jiridebat tibia bantu.

Talibus ampli)?“ vejîis decarata figuri:

Pulvinar complexa fac velabat amiEiu.
(lux pojtquam cupide fpeüanda Thejfala pubes

Expleta off 12mm: eæpit deeedere divis.

Hit, quali: jïatu placidum mare matutino

Horrifîcan: Zephyru: procliva: inritat tendu:

Aurora exoriente vagi fait limina Salis,
Quæ, tarde primum elementi flamine pulfæ

Procednnt Iew’terque fanant plangore aubinai,

Poft venta rrefrente magi: mugis inerebrefrunt I
Purpnreaque proue! riante: a luce refnlgent,
Sic ibi vejiibuli linguent” regia teôîa

At! fe quifqne vago pajim pede difeedebant.

Quorum puff abitum princeps e verrier Pelei

Advenit Chiron portant jîlvejfria dona :
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Chaque tête, évohé! tourne, évohé! le tord.

L’une brandit le thyrl’e orné de pampre en trefl’e,

L’autre arrache les chairs d’un taureau qu’on dépèce,

Celle-ci s’entortille en des l’erpents roulés;

D’autres aux cilles creux ont des rites voilés,

Rites où d’être admis le profane en vain rêve.

La main bat le tambour que dans l’air elle élève;

La cymbale d’airain jette Tes fons perçants,

Le fouille dans les cors a de rauques accents,
Et la flûte barbare, au chant l’auvage, crie.

De beaux fujets ornée ainfi, la draperie
Enveloppait le lit de l’es longs plis flottants.

La jeune Thefl’alie admira tout longtemps;

Puis, aux Dieux immortels ils cédèrent la place.

Le matin, fur la mer paifible Zéphyr palle,
Ridant l’onde ébranlée, à l’heure de l’éveil

D’Aurore ouvrant la porte aux courl’es du Soleil:

Lentement, l’eau, que pouffe une clémente brife,

s’avance, a: dans un bruit de doux rires le brife;
Puis le vent croît: les flots, de plus en plus gonflés,

Luifent au loin, nageant fous de rouges reflets.
Ainfi, hors du royal périflyle, la foule,
Chacun de l’on côté, le difperfe a: s’écoule.

Les mortels font partis. - Chiron, du Pélion
Defcendu le premier, porte un ruftiquc don.
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Nain quofcumque ferunt campi, que: 77121721111 magni:

Montilm: ara orant, quo: propterflumini: multi:
Aura pari! 190”: tepidi faunin Favoni,
Ho: indiffinè’ii: plexus tulit ipfe corollis,

Quo permulfa dama: jooundo rijït odore.
Confî’jiim Penio: adejÏ, viridantia Tempe,

Tempe, gaze filme cinguntfuper impudentes,

Naiajin linquen: orebri: celebranda choreis,

Non cacaos : namque ille tulit radicitu: alun

Fago: a: rafla provenu jiipite lauras,
Non fine umami platano leuraquejorori
Flammati Plzaethonti: Ü aeria 61417711024.

Hæc circula fait: lat: contacta locavit,
quiibulum ut molli volutant fronde virent.
Poli 1mn: confequitur jàllerti corde Prometheus,

Extenuara geren: verni: vq/îigia pænæ,

Quant quandam sar/zizi: rejiriâïu: membra canna

Perfolvit penden: e verrioibu: præruptix.

Inde pater diwnn fanât: ou”: cordage natifque

Advenit cælo, te folum, Phæbe, ralinguai:

Unigenamquejïmul minium montibus 1er .

Pelea 7mm tecum pariter foror afpernata a]?

Ne: Thetidi: tædiu- volait celebrare jugalis.

Qui pojïquam niveis fîexeruntfedibu: 4mn,

Large multipliai confiruéîæfunt dope menfæ;

Cum interea infirma quatiente: corpora matu
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Cueillant les fleurs aux champs, fur les grands monts l’emées

Partout en Thefi’alie, au bord des eaux germées

Sous le fouffle fécond du Zéphyr tiède, il a

En guirlandes trollé ces fleurs qu’il emmêla:

Le palais rit, baigné d’un parfum qui l’embaume.

Voici Pénée: il a fui Tempé, vert royaume,

Tempé, ceinte de bois fur elle ful’pendus,

Où danl’eront cent chœurs de Nymphes éperdus;

Sa main, pleine elle aum, tient des louches énormes
De hêtres, des lauriers droits a: l’veltes de formes,

Le cyprès qui fend l’air, le platane mouvant,
De Phaéthon brûlé l’arbre fœur, fouple au vent;

Il entrelace autour du palais ces branchages;
Tout le parvis cil vert, voilé de frais feuillages.
Puis vient l’ingénieux Prométhée z on lui voit

Les veftiges pâlis du fupplice autrefois
Subi, lorfque en Scythie, une chaîne, à la cime
De rocs à pic, le tint fufpendu fur l’abîme.

Puis, le Père des Dieux, Junon l’aime, des cieux

Viennent avec leurs fils. O Phébus, feul des Dieux,
A l’Idrus on te laifl’e, avec ta fœur jumelle

Chère à ces monts! Pélée eft de toi comme d’elle

Dédaîgné; Thétis n’a pas vos flambeaux d’hymen!

Tous aux trônes d’ivoire alïeoient leur corps divin;

Sur les tables les mets pafl’ent en abondance.

Balançant leurs vieux corps débiles en cadence,
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Veridicos Parme eœperunt edere camus.

Hi: corpus tremalum eampleéîen: undique ’uejli:

Candida purpura: tala: intimera! ora,
At rofeæ niveo rq/idelzant vertiee vitræ,

AEternumque manu: earpebant rite laborem.

Lama colum molli luna retinebat amiflum,

Dextera mm leviter dedueen: fila fapini:
Formabat digitis, tu”; prono in palliee torque”:

Libratum terni verjîzbat turbine fîtfum,

Argue in deeerpen: æqualmt femper opus Jeux,

Laneaque aridulis herchant morfa labellis,

ng pria: in levi funant extantia fla :
Ante pede: autem eaudenti: mollia lame

Vellera virgati ed/iodibant ealatlzifei.

Have tam elarifona pellente: vellera van

Talia divino faderunt carmine fata,
Carmine, perfidiæ quad paf;z nulla arguei ætas.

u O deeu: eximium magni: virtutibu: augem,
Emathiæ tutumen apis, elarwîme nato,

Aeeipe, quad lem tibi pandunt luce Êrores,
Veridieum oraclum. Sed’uos; (juge fatajeeuntur,

Currite damne: jùbtegmina, “irrite. fujè.

Adwniet tibi jam pomme optata maritis
Hefperm, advenietfauflo mm jidere conjuux,
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Pour dire les deltins les Parques vont chanter.
Sous une blanche. robe on les voit trembloter,
Qui leur étreint les pieds de franges violettes;
Leur front neigeux en ceint de iofes bandelettes;
Leurs mains font lléternel labeur exaétement:

La gauche a la quenouille au moelleux vêtement
De laine; la droite en de’tire fans fecoulTe,

Forme un fil de les doigtsà plat, le tord du pouce
Au fufcau, qu’elle lance, a: qui vire en daufant;

Sur l’ouvrage leur dent mord, toujours liunifliant;
On voit le hérilTer pris fur leurs lèvres lèches

Les brins, qui fur le fil liffé reflortaient rêches.

Dans des paniers d’olier fin treilés, elles ont

Aux pieds la laine blanche en moelleufes toilons.
Leur main chalTe l’ouvrage, a: leur voix claire explique
Les deltins des époux dans un chant prophétique,

Un chant, que l’avenir ne dira point menteur:

C Toi qui de l’Émathie accrois encor l’honneur,

Force de ton pays, demain glorieux père,
Écoute : les trois Sœurs vont en ce jour profRère
Te dévoiler l’oracle infaillible... Entraînez

Les deltins dans vos fils, tournez, fufeaux, tournez!

a

t a

t

a.

Voici Velper, qui porte aux maris leurs délices.
L’époufe vient, avec l’altrc aux rayons propices,l
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Que tibi flexanimo mentent perfurgdat amure

Languidulofque pare: tecum conjungere fomnos,
Leuia fubjïernens robujïo lame/n’a colla.

Currite rimante: fubtegmiha, currite, fujî.

Nulla dama: tale: maquant conexit (mores,

Nullus amer tali conjunxitfœdere amantes,
Qualir (Ide/1’ TIzetîdi, gaulis concardia Peleo.

Currite dueenm fubtegmina, currite, fufi.

Nafeetur vobi: exper: rerrori: Achilles,

Hojiibu: hand tergo, jed forti peflore norur,
Qui perfæpe vago vièîor eertamine eurfu:

Flamme prævertet celeri: vejiigia cerùæ.

Currite limettier fubtegmirza, turrite, fuf.

Non illi quifquam bello je con-ferret Items,

Cum Phrygii Teuero manalmnt fanguine campi,
Troieaque objïdergs longinquo mœnia hello

Perjuri Pelopi: zig/tabi! tertiu: lieras.

Currite ducente: fubtegmina, azurite, fil/Ï.

Illiu: egregia: vinait: claraque faéîa

Sæpe fatebunmr gnatorum infunere matras,
Cumin vinerem canotfol’uent a vertice vrille:

Putridaque infîrrrei: variabunt peéîora palmir.

Currite durent” [ubregminm currite, fil/Ï.
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D’amour t’inonder l’âme a: le cœur fafcinés,

u T’enlacer dans les doux fommeils abandonnés,

a PafTant fous ton cou fort fes bras aux blancheurs liffes...
Filez les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez!

t A

( aJamais toit n’abrita des amours auffi belles.

u Non, jamais on ne vit amants mieux enchaînés

a Que Pelée a: Thétis, par des nœuds plus fidèles...

a Filez les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez!

a De vous naîtra bientôt un fils fans peur, Achille,

u Montrant feule aux combats fa poitrine virile
a Sans jamais fuir, vainqueur des coureurs effrénés,
a Plus vite qu’en fes bonds d’éclair la biche agile...

u Filez les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez!

« Nul héros ne fera fon pair, dans cette guerre
u Où le fang des Troyens inondera leur terre,
u Où Troie aura les murs afliégés, ruinés

a Par un roi dont Pélops le traître en le grand-père...

a Filez les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez!

u Les mères avoûront fes aétions brillantes

a Et fes rares exploits, pleurant leurs derniers-nés,
a Tordant leurs cheveux blancs de cendre fillonnés,

Frappant leurs feins flétris de leurs mains défaillantes...

File: les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez!

q

a.
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Namque velu: denfas præcerpem meÆr arijfa:

Sole ardenti flandrin deinep’t arma,

Trojugenum infefia projiçrnet corpora ferro.

Currite (intentes jùbtegmina, currite, fujî.

Tq/ii: erit maggti: virtutilm: tauda Scamandri,

ngæ pajim rapido difunditur Halle/“ponta ,

Gain: kef cæji: anglé/fan: corporum nervis

Altà tepefaciçlt permixtaùflumina arde.

Currite datentexfuhngmina, azurite, faf.

Denique kiffé: cri: marri gnaque reddita pra’da,

Cum tam: exccljb coacerpatum aggere bit/hlm

Excipiet niveo: parafa: virgini: anus.
Currite datenterfubtegmina, carme, faf .

Nain limai al: fejî: dederit fors copiant Achivi:

Urbi: Dardam’æ Neptunia jblverc winch,

Ain: Polyxenia madefient arde jèpulcra,

Qyæ, valut ancipiti juccumben: viè’iima ferro,

Proieiet truncum fummwb poplite coryza.

Currite datenterfubtegmina, currite, fit/î.

Quare agite opiates animi conjungite amans.
Accipiat conjunx felici fædere divam,

Dedatur rapido jamdudum nupta marin.

Currite (latente: fubtegmina, azurite,
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Comme des épis drus, blonds auloleil en flamme,
Qu’avant l’heure unfaucheur coupe auxchamps moilfonnés,

Les Troyens tomberont fous fa terrible lame...
File: les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez!

Témoin de les hauts faits, ce fleuve, le Scamandre,
Qui va dans l’Hellefpont rapide le répandre,

De monceaux de corps morts verra les flots gênés,

Et dans fon eau profonde un fang tiède defcendre...
Filez les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez!

On vengera fa mort fur une augufte tête.
Sa tombe, un tas de fable amall’e’, sur fon faîte

Verra les membres blancs d’une vierge traînés...

Filez les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez!

Lorl’que écherront les murs de Neptune a: la ville

De Dardanus aux Grecs las, le tombeau d’Achille

Du fang de Polyxène aura les bords baignés.

Comme au glaive à deux fers la victime immolée,

Elle, fur les genoux, tombera mutilée...
Filez les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez!

UnilTez ces amours dont l’ardeur vous enivre.

Époux, prends la Déclic en des nœuds fortunés!
Que l’époufe aux délîrs de l’on mari le livre!..

Filez les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez!

I4
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Non ilium nutrix orimti luce revijèm
Hejierno collant poteritùcircumdare filo.

380 Cumin gluantes jiibtegmina, turrite,
I 14min?” mater difcordi: mafia pueIIæ

Sembitu taros minet jpemre nepotn.
CugiLeducente: fabtegmina, currite, faf.

Talia præfante: quandam felicia Pelei

38î Carmina divino urinerait: peElor: Parce.
Præjènm navigue ante damas invifere tafias
Heroum Ùjîejè mortali ojimdere matu

Cælicolæ nondum jjvreta pinata jblebant.

k Sæpe pater divan: temple in fulgente rejidem,

i 390 Anima au»: fejiis venijëntjbcra diebux,

Conjjvexit terra mmm: procumbere taures.

Sapa vagin Liber Parnaji venin jîimmo

Thjiada: efuji: mhanti: crinibu: egit,
Cum Delphi tout certain: ex urbt mente:

39; Acciperent læti divan; fumantibu: Mir.
Sæpe in brifera belli certamine Mavar:

Au: rapiin Tritoni: hem mit Rhamnujîa virgb

Armata: hominum e]! præfms hortata cannas.
Sed pofiquam tellin- fader: a]? imbuta nefando,

400 Jujiitiamque 0mm: cupida de mente fugarunt,
Perfudere manu: fraterno fanguine franes,

Dejiitit extinflo: natta luger: parentes, .
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a Sa nourrice, au matin, ne pourra plus lui ceindre
Les colliers; hier encore àtl’on col. enchaînés.

a Filetz les’üls du Sort, tournez,’ful’eaux, tournez!

Non, du lit conjugal l’exil n’efl: point à craindre,

a Mère, qui t’ôterait l’efpoir de nouveau-nés!

Filez les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez! n.

t a

Ü a

t a

C’eft ainfi que jadis les Parques à Pelée

Chantaient en chants divins fa gloire révélée.

Car les héros, alors, dans leurs foyers pieux,
Les mortels même, étaient vifités par les Dieux;
De piété raillée il n’était point d’exemple.

Souvent le roi des Dieux vint s’afTeoir en l’on temple

Éclatant, dans les jours annuels confacre’s,

Et regarda tomber cent taureaux mafl’acrés;

Du ParnalTe Liber vint, errant: affolées,
Les Thyades criaient Évan! échevelées g

Delphe entière, avec joie hors des murs s’élançant,

Au Dieu fur les autels faifait fumer l’encens.
Ou c’était, aux combats mortels, Mars, la maîtrelï’e

De Triton le rapide, ou la vierge Déelïe

De Rhamnonte, exhortant les bataillons armés.
Mais la terre a connu des crimes innommés.
La juüice des.cœurs avides s’elï enfuie;

Les frères ont leur main du fang d’un frère emplie;

a“. Le fils voit les parents morts, et ne pleure pas;
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Optavit genitor primævi funera uni,
Liber ut innuptæ potereturfiore noverm,

405’ Ignaro mater [ab-[Iernmsfe impie mata

[lupin non verita eji diva: falerne penne: :
Omniafanda nefanda malo permixta fîirort

Jujïijîmm nabi: mentent avertere deorum.

Quare ne: tu”: dignantur vifere cætus,

410 Nec je tontingi patiunrur lamine clam.

(du)
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Le père d’un fils jeune a rêvé le trépas,

Libre il prend une époufe en fa fleur, vierge encore;
La mère, impie, aux bras d’un enfant qui s’ignore,

lmpie! ofa fouiller le foyer a: fes Dieux.
A ce délire, au Bien, au Mal mêlés entre eux,

Les Dieux ont détourné de nous leur âme julie :

Pour nos fêtes ils n’ont plus de vifite augulte,

Et ne fupportent plus le contaâ de nos yeux!
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LX V.

T8 I me aÆduo confèà’ium cura dolera

Swocata dams, Orrale, virginibus,
a; Ne: pari: cf! dulci: Mufarum expromerefetu:

Men: animi (tamis jïuéîuat ipfa mali: :

ç Namque mi imper Lethæo gurgitefratris
Pallidulum mana»: allait initia pedem,

Troia Rhœteo que”: fubter litore talla:

Ereptum nojiri: obterit ex oculis).

5er! mmm in tamis mæroribus, Ortale, mitto

Hæ: exprejiz tibi carmina Battiadæ,

Io Ne tua diéîa vagi: nequiguam credita ventis

Efluxife mao forte pute: anima,
Ut MW”! jponji furtive mature malum

Procurrit tafia virgini: e gremio,
Quod miferæ oblitæ molli fub m’jie locarum,

Dum advenu! marri: pro/ilit, excutitur :
I; Argue illud prono præcep: agirur decurfu,

Huit mana: trijii confciu: ore rubor.

(Ut!)
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LXV.

’ANGOlSSE, le chagrin, qui m’accablent fans trêves,

M’éloignent, Ortalus, des poétiques Sœurs.

Mon âme ne peut plus enfanter les doux rêves

Chers aux Mules, plongée en des flots de douleurs!
C’eft hier que le pied livide de mon frère ’

A trempé dans le flot endormi du Léthé,

Que de lui la Troade a fait une pouflière
Dérobée à nos yeux, là-bas, au cap Rhœté!

Et pourtant, Ortalus, parmi de telles peines,
Voici des vers, d’après Callimaque traduits.

Ne crois pas que tes mots amis, aux brifes vaines
Jouet livré, le foient loin de mon cœur enfuis,
Comme.un fruit, don glillé par l’amant en cachette,
Qui s’échappe du fein virginalsd’une enfant:

Oubliant qu’en fa robe elle l’a, la pauvrette

Voit fa mère qui vient, a: s’élance au devant,

Et fait tomber le fruit; il roule; a: fur fa joue
Confufe, la rougeur qui le répand avoue.

Le!!!)
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LXVl.

Qui fiellarum orras mmperit atque obitus,
Flamme!“ ut rapidi pli: nitor obfcnretur,

Ut culant terrir [idem temporibur,

Ut Triviam fûrtim fub hmm-hm relegan:
Daim“: amer gyra devon: aerio,

Idem me file Conan m1421“ in lamine vidit

E Beroniceo varice cæfariem

Fulgentnn tiare, quam cuncti: illa deorum
Levia protendtn: [arac/lia pollicitn eff,

Que rex tempq/iate nova anaux hymenæa

Vaffatum fini: inerat AÆriox,

Dulcia noèîurnæ portait: vtjiigia rime,

Quam de virginei: geÆrat exuniis.

Ejïne novi: nupti: odio Venus? mm: parenmm
Frq/irantur jîzljî: gandin [acrimuli:,

Ubertin thalami qua: inrra limina fundunr?
Non, ita me divi, verd gemnnt, juerint.

Id men me multi: datait regina quereli:
[nui/“ente nova prælia torve vira.

æ MNIA qui magni difpexit lamina mundi,
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LXVl.

Ul qui fait tous les feux du vaüe lirmament,
Le lever, le déclin des étoiles, comment
Le prompt foleil éteint l’éclat de fa lumière,

Des conftellations la marche régulière,

Le doux amour cachant Diane aux rocs défens
Du Latmos, a: brifant l’on parcours dans les airs,

Conon m’a vue auffi fcintiller, clarté pure,

De Bérénice. moi la blonde chevelure,

Au ciel étincelant! C’elt Bérénice aux Dieux

Qui me voua, levant les beaux bras blancs vers eux,
Quand le roi, jouil’fant de l’hyme’ne’e à peine,

Partit pour dévafter la terre All’yrîenne,

Portant la trace encor des nocturnes combats
Où de la vierge il prit triomphant les appas!
Vénus elt-elle donc en haine aux épaulées?

Près du lit nuptial tant de larmes verfées

Sont-elles pour tromper le bonheur des parents?
Ah! j’en appelle aux Dieux, ces pleurs ne font pas francs.
Ma reine me l’apprit par les fanglots fans nombre,
Quand l’époux s’en alla tenter la guerre l’ombre.
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An tu non orbum luxti dejèrta oublie,

Sed fratri: cari fiebile difcidium)
anm panini: mafia: madi: cura medullas.’

Ut tibi tune toto peâoremllicitæ

Senjibu: ertpti: men: excidit / A: te ego ont:
Cognaram a par-va virgine magnanimam.

Anne [mmm oblita e: farinas, quo regium adapta e:
Conjugium, qua nan fortiu: «ru/i: ali: à

Sed tam mafia virum mitron: quæ wrlm locuta e: I

Juppiter, ut trijii lamina [ape manu l
leiî te marnoit tamar du“) an quad amante:

Non longe a taro corpore abeÆ volant?
Aigu: ibi me aurifiât pro dulci conjuge divis

Non fine taurino fugu-in: pollicita es,

Sei reditum tetulijèt. I: haut in rempare lange
Captam Ajiam AEgypti finibu: addiderat.

Qui: ego pro faEii: mig/fi reddita cœtu

Prijiina vota nova mimer: dinluo .

Invita, o regina, tua de venin cadi,
bruita : adjuro taque tuumqu; caput,

Digna fèrat quad jîqui: induit” adjurarir :

Sed qui [à ferra poffait: (æ parem?

III: quaque confus mon: off, quem maximum in ori:
Progenie: Thiæ clora fupervehitur,

Cum Medi peperm novum mare, cumquejuvenru:

Par medium claji barbara nuoit Athon.

Quidfacimt trines, mm ferro talia codant?
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N’eü-ce pas ton lit veuf, défert, que tu pleurais?

N’eü-ce qu’un frère aimé dont tu te féparaisl

Quel tourment jufqu’au fond des os t’a dévorée!

Comme en ton âme alors, tout entière égarée,

Tu fentis ta raifon fe perdre! Et cependant
Je te connus un coeur bien intrépide, enfant!
L’acte vaillant qui t’a conquis hymen a: trône,

L’as-tu donc oublié? Qui ferait mieux? Perfonne...

Mais quand le mari part, ô les trilles adieux!
Jupiter, que de fois ces mains prefi’ent ces yeux!
Quoi? quel dieu fi puiffant t’a changée? Ah! l’abfence

D’un cher être aux amants en la pire fouffrance.

Tu me promis alors à tous les Immortels,
Non fans verfer le fang des bœufs fur les autels,
Pour que le tendre époux revint! Bientôt conquife,
A l’Égypte l’Afie cil par le roi foumife,

Et moi, je fuis offerte à ce monde d’en haut,

J’acquitte un ancien vœu par un préfent nouveau.

O reine, j’ai quitté ton front, je le regrette,

Je le regrette bien, j’en jure par ta tête:

Malheur à qui ferait en vain un tel ferment!
Mais qui peut réfifler au fer également?

Il fut percé, ce mont, - le plus haut fur la terre
Que le fils de Thia franchifi’e a: qu’il éclaire, -

Quand les Mèdes, créant un chemin pour les flots,
Firent palier leurs nefs au travers de l’Athos!

Quand le fer dompte tout, frêles cheveux, que faire?
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Jappiter, ut Chaljbon omne gena: pereat,
Et qui principio fab terra qaærere vena:

Infiitit aeferri frangere daritiem .’

Abjanôîæ paalo ante comæ meafatajbrore:

Lagebant, carafe Memnoni: AEt/ziopis

Uni gena impellem nataatibas aera permis

Obtalit Arjînoe: Loerido: ale: eqaor,

Ifqae per ætheria: me tollen: aveint ambra:

Et Veneri: eajio collant: in gremio.

Ipfa fuma Zephyriti: eo famalam legarat,
Graia Canopiei: insola litoribas.

Namen ibi varia ne folam in lamine cæli

Ex Ariadnei: aarea temporiba:
Fixa corona finet, jed no: qaoqae falgerema:

Devatæ flavi vertieis exaw’æ,

Uvidalam a laga eedeatem ad templa deam me

Sidas in anti/[ais diva novant pofait :
Virgini: (’1’ fævi eantingen: namqae Leoni:

Lamina, Callijio janfia Lyeaoniæ,

Vertor in oecafam, tardant dax ante Booten,
Qai “abc fera alto mergitar Oeeano.

Sed qaamqaam me noéïe premant vq/ïigia divan:

Lux datera came Tet/zyi rejiitait,

(Pave tua fari hie lieeat, Rhamnajia virga,
Namqae ego non allo vert: timare tagma ,

Net ji me injçrjïis dâl’cerpent jîdera diéîis,

Condita gain verei peèîari: evolaam) :
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Des ’Chalybes maudis, Jupiter, tout entière

La race, a: celui qui rechercha le premier
Les veines de ce fer, a: le voulut plier!
Mes fœurs les trelTes, quand on me détacha d’elles,

Pleuraient... Soudain fendant l’air où flottent fes ailes,

Le frère de Memnon, Zéphyr, cheval ailé
D’Arfinoé de Locre, à moi s’elt dévoilé:

Il m’emporte à travers les ombres de l’efpace,

Et fur le chaüe fein de Vénus il me place.
Zéphyritis l’avait elle-même lancé,

La Grecque dont le temple à Canope cil drelï’é:

Elle ne voulait pas qu’au ciel où tout rayonne
Le feul aître fait dieu fût l’or de la couronne

D’Ariadne; elle veut que j’y brille, trésor

Qu’ol’l’rit ta tête blonde, - a: tout humide encor

De pleurs, à peine entrée au feuil des Dieux, me mêle
Aux aîtres plus anciens, moi, l’étoile nouvelle.

Voifine de la Vierge a: du cruel Lion,
Non loin de Calliüo, lille de Lycaon,
Je guide à l’occident le Bouvier, lueur lente,

Qui le plonge au profond Océan indolente.
Je fens fur moi les pas des Dieux pendant la nuit,
Et la blanche Téthys iËË’prend quand le jour luit.

Mais, - vierge de Rhamnonte, oh! que fans te déplaire
Je le dife! --- par peur, non, je ne laurais taire
Le vrai; quand je verrais les albes en fureur
Contre moi, je dirais les fecrets de mon cœur; --



                                                                     

7î

80

90

222 v C. VALERI CATULLl “BER.

Non hi: tam lœtor rebus, quant me afore femper,

Afore me a dominæ verriez dijèrucior,

Quicwn ego, durn virga cari: fuit omnibus expers,

Unguenti Suriei milia malta bibi.
Nana vos, optato que»: junxit lamine min,

Non prins unanimi: corpora conjngibu:
Tradite nuddnte: rejefia vejie papillas,

Quam joennda mini mariera liber onyx,

Vejier onyx, tafia coliti: quæ jura onbili.

Sed qua: je impure dedit adulterio,
“lin: a .’ molo dona levis bibat irrita pulvir :

Narnque ego ab indigni: præmia nulla peto.

Sed magie, o nuptæ, jemper concordiez vojbra:

5emper amorjîades incolat djinns.

Tu vero, regina, men: 0mn jidera divarn
Plaeabi: fejii: luminibu: Venerern,

Unguini: expertem non [iris 40è tuam me,

Sed potin: largi: ajîee muneribus.

Sidera corruerint utinam! corna regia jîam :

Proximu: Hydroehai fulgeret Oarion !
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Tout ce bonheur n’efl; rien. Je fouffre, féparée,

Séparée à jamais de ma reine adorée,

Qui jadis, jeune lille a: fans fouci de rien,
Me fit boire des flots de parfum Syrien!
O vous qui d’un hymen rêvé voyez les flammes,

Aux amoureux époux ne vous livrez pas, femmes,
Ne leur dévoilez pas vos feins nus, fans m’avoir

Préfenté dans l’onyx les dons que j’aime à voir,

L’onyx pur comme vous dont la couche eft aullère!
Pour celle qui le donne à l’infâme adultère,

Que fon encens impur foit bu du fable en vain!
Je ne veux pas des dons qu’offre une indigne main.
Mais vous, qu’en vos maifons la concorde demeure,
Époufes! Que l’amour en foi: l’hôte à toute heure!

Reine, quand regardant les aîtres, aux clartés
Des flambeaux, tu prieras Vénus aux jours fêtés,

Ne me laiffe pas, moi, fans parfums, moi ta chofe;
Mais de larges préfents en mon honneur difpofe...
Si les allres tombaientl.. J’irais, reine, à ton front...

Ah! tout près du Verfeau que ne brille Orion!
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LXVH.

dulci joeunda vira, joeunda parerai,
Salve, reçue boue: Juppiter auôîet ope,

o x Janua, quant Balbo dieunt femme benigne
Olim, eum jede: ipfe fenex tenait,

f Quamque fî’runt rurfu: vota feer maligne,
Pofiquam (If porreè’fo fac’ba marita feue.

Dia agedum nabis, quare mutata ferari:
In dominant veterem dejèruwê fidem.

a Non (in: Cæeilio placeaux, oui tradita nunc funi)

Io Culpa mea eji, quamquam dicitur de men,
Net peeoatum a me quifquam pote dieere quiequam:

Verum eji jus populi : Janua eunfia facitl
Qui, quaoumque aliquid repcritur non bene faêlum,

Ad me omne: clamant : janua, culpa tua gi) n
If Non ijiuejîztis eji uno te dicere verbo,

Sed facere ut quivis fentiat (9’ vident.

n Qui pofum P Nemo quærit nec foire laborat. »

No: volumu: : nabis diacre ne dubita.

a Primunz igitur, virga quad fertur tradita nabis,

20 Falfum 4b. Non ilium vir prior attigerit,
V Languidior tenera oui pendenxficula beta
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LXVll.

ORTE douce au mari complail’ant, douce au père,

Salut! Que Jupiter te faire un fort profpère!
Toi qui fervis, dit-on, honnêtement jadis

Balbus, quand le vieillard occupait le logis,
Tu fervirais encor une coupable flamme,
Depuis que, le vieux mort, ici vint une femme!
Dis-moi d’où vient ce bruit, qui t’a changée, a: fi

L’ancien refpeét du maître a pu te fuir ainli.

- « Non! que Cæcilius, mon nouveau maître, apprenne
u Que je n’ai pas de torts, encor qu’on le foutienne.

Perfonne ne peut dire en quoi j’ai pu pécher:
Mais c’en: là fa juüice, au public, reprocher

Toutà la Porte! A peine un méfait de la forte
Trouvé, chacun me crie : u Eh! c’eü ta faute, Porte! n

-- Affirmer d’un l’eul mot ne fuflit pas: il faut

Faire voir a: toucher aux gens que l’on dit faux.
-- « Comment? Nul n’interroge, a: nul ne veut s’inllruire. n

- Je le veux, moi. Tu peux, fans héliter, tout dire.
-- u Que la belle, d’abord, fût vierge en arrivant,
u Conte! Non que l’époux l’eût déflorée avant:

a Tout cil plus languil’l’ant qu’une plante débile

.
n

a

(

Il
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Numquam fa mediamfujiulit ad tunicam :

Sed pater illiu: gnati violaÆ cubile
Dicitur Ü miferam confcelerajè domum,

Sive quad impia men: mao jiagralzat amure,

Seu quad bien fierilifemine natus crut,
Et quærendu: i: uude foret nervojîu: illud,

Quod pojèt zouam falune virgineam. n

Egregium narra: mira pietateparenrem,
Qui ipfe fui gnati minxerit in gremium.

Arqui non folum hoc fa dia“: cognitum hubert

Brixia 0mm fuppojita in jpecula,
Flavu: quam molli præcurrit jïumine Mella,

Brixia Veronæ mater amura mm.

a Sed de Pofiumio (7’ Corneli narrai amore,

Cum quibus illa malum fuit udulterium. n
Dixerit hic aliquis: qui tu Ui/zæc, janua, uojii R

Cui uumquam domini [imine (112% liter,

Nec populum aufcultare, fed hait fujbca tigillo

Tantum operirefoie: dut aperire domum?
a Sæpe ilium audivifurtiva voce loquentem

Solam cam ancilli: bæcfuaflagitia,
Nomine dicentem quo: diximus, ut pore (11m mi

Speraret me liu-guam (Je nec auriculam.
Præterea addebat quendam, quem diœre noie

Nomine, ne tollat rubra fupercilia.
Longu: homo qfi, magna: quoi lite: intulit olim

Falfum mendaci ventre puerperium. n



                                                                     

LES POÉSIE!) DE CATULLE. 227

Chez lui; jamais il n’a donné preuve virile.

Mais le lit de l’enfant fut violé, dit-on,

Par le père: il fouilla cette trille mail’on,

Soit qu’un aveugle amour brûlât fon âme impie,

Soit que le fils étant impuifl’ant ac fans vie,’

Il crût devoir fournir plus de virilité

a Pour brifer fa ceinture à la virginité! n ---
Père exquis que le tien! Piété fans égale!

Lui-même il a fali la couche filiale!
Ce n’eft point la, d’ailleurs, tout ce que dit l’avoir

Brefcia, qu’à Tes pieds le mont Cycnus peut voir,

Devant qui du Mella court mollement l’eau jaune,
Brefcia que pour mère aimée eut ma Vérone!

- a De la belle on y conte avec Poftumius
n Un adultère, un autre avec Cornélius. n --
On dira: qu’en fais-tu, Porte, qui ne peux être

En aucun cas que fur le feuil même du maître,
Qui n’entends point canuler, 8:, fixe à la cloil’on,

p N’as qu’une tâche, ouvrir ou fermer la maii’on?

-- « A voix baffe, louvent, feule avec l’es fervantes,
a Je l’entendis narrer fes prouel’l’es galantes,

u Nommant ceux que j’ai dit, a: n’imaginant point

Que j’eul’l’e langue ou même oreille de témoin.

Elle ajoutait un nom encor... que je veux taire:
Je vois deux fourcils roux le froncer de colère.
C’eü un long lire, qui jadis fut accufé,

n Dans un gros procès, d’être un enfant fuppofe’. n

a.

( ..

4 a

4 a

I

( a

( a

( a

( a

( a.
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LXVma,

I k U 0D mihi fortuna oajîtque opprejù: aterbo

Confcriptum hoc [ammis mini: epijïolium,

Naufragum ut ejeà’ium jpumantilms æquori: undis

Sabine”: (9’ a marri: [imine rejh’tuam,

Quem neguefanc’ia Venu: molli requiefoere fomno

Dejèrtum in 14’610 oælibe perpetitur,

NM votemm dolai fariptorum carmine Mufæ

Obleôiant, mm mon: anxia pervigilat,

Id gratum (Il mihi, me quoniam tri/ai divis amicum,
Muneraque (9’ Mufarum bine petit (9’ Veneri: ;

Set! tibi ne men jint iguota incommoda, Mardi,

Nm me 011W pute: hŒaiti: officium,

Accipe, qui: merferformnæ fqufilm: ipfe,

Ne ampliu: a mifero dona bento potas.

Tempore quo primant 114E: milii tradira puro eji,

locanda»: cam æta: jiorida ver agent,

Malta Inti: luji; non gi du nefcia nojiri,
Q1448 duloem cari: mifæt amaritiem :

Sed torum hocjiudium luéîufraterna mihi mon

Abjiulit. O mijèro frater adempte mihi,
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LXVlll’,

v . 9 ’.’ a“ RAPPÉ par le deûin, accablé de douleurs,

Tu m’écris ce billet tout trempé de tes pleurs.
Ph Tu veux qu’au naufragé battu des flots, je tâche
D’être en aide, a: qu’au feuil de la mort je t’arrache.

Vénus chalte, dis-tu, te difpute à préfent,

Seul fur ta couche veuve, au fommeil bienfaifant.
Les Mules par les chants fi doux des vieux poètes
Ne charment plus ton âme, aux veilles inquiètes.
Il me plaît de tenir ce nom d’ami de toi,

Que tu cherches Vénus, les Mules près de moi.
Mais j’ai mes maux: tu dois, Manlius, les connaître;

Ne me crois pas envers mon hôte ingrat a: traître.
Vois-moi plongé moi-même en un abîme affreux,

Et ne demande plus la joie au malheureux.
Jadis, litât vêtu de ma robe virile,

Au printemps de ma vie en fa fleur juvénile,
Ah! je chantai gaîment! Je l’ai connue aum,

La DéeiTe qui fait l’amer a: doux fouci!

Mais la perte d’un frère a détruit tous ces charmes.

O mon frère, enlevé fans retour à mes larmes,
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Tu mm tu morien: freglfli commoda, frater,

Tecum ana tata dl najlrafepulra damas,
Omnia tecum ana perierunt gaudia najlra,

Quæ me: in vira dulci: alebat amar.

2: Cuju: ego interitu tata de meute fugavi
Hæa fludia arque 07mm delicia: animi.

Quart, quad faribi: Veranæ turpe Catulla
50?, quad hic quivi: de meliore nota

Frigida deferta repefaâîet membra cubili,

3o Id, Manli, nan (Il turpe, magi: miferum dl.
I gîta/“m igitur, ji, qua rai/21’ luélu: admit,

Hæc till nan tribaa mimera, cam neqma.

Nam, quad fariptarum non magna efl copia apud me,

Hacfit, quad Rama: vivimu: : illa donna,

3g Illa rai/li jades, illic mm carpitur ara: :
Hua and”: multi: aapfula mejëquitur.

Quad au”; ira fît, nolim jlatuas nos mente maligna

Id jacare au: anima non fati: ingenuo,

Quod tiki nan utriufque petenti copia pana (fi :

4o Ultra aga defèrrem, copia/fan foret.
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Frère, ta mort brifa tous les bonheurs pour moi!
Notre race au tombeau defcend toute avec toi.
Tant de félicités, que donnait à nos vies

La douceur de t’aimer, nous les voilà ravies!
J’ai chall’é loin de moi, que ce deuil aiïombrit,

Ces goûts a: ces travaux, délices de l’efprit.

Tu m’écris z « C’eü honteux, de voir reüer Catulle

a A Vérone, tandis qu’ici plus d’un émule

u Mieux noté fe réchauffe au lit abandonné. n

Non, ne me blâme pas: plains un infortuné.
Et pardonne-moi donc fi le chagrin m’accable,
Si je ne t’offre rien, car j’en fuis incapable.

Je n’ai pas Tous la main mes écrits à foifon,

Puil’que j’habite Rome: à Rome eft ma maifon,

C’eft là qu’eft mon foyer, là que mes jours s’effeuillent;

Un feul me fuit ici, de tous mes portefeuilles.
Ainii garde-toi bien dans mon refus de voir
Peu de reconnaiil’ance, ou du mauvais vouloir
Si je n’accède point à ta double prière:

Je t’aurais prévenu, fi je l’avais pu faire.
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LXVIII”,

Juverit aut quanti: juverit OËÏEÏÎJ;

Net fugien: [walis oblivifecntibu: ara:

llliu: hoc and naffe regarjludium:
ç Sed dieam vobis, vos porro dime multi:

Milibu: (J’faeite lm elzarta loquarur anus,

[Omnibus (9’ trivii: vulgetur fabula pajim],

Notefeatque magi: mortuu: arque mugir,

Nec tenuem texemfublimi: aranea tel/1m

l0 In deferto Alli nomine opus fadait.
Nam, rai/li quam dederit duplex Amat/mjia mmm,

Seitis, (9’ in que me corruerit genere,

Cum tantum arderem quantum Trinacria rapes
Lymphaque in OEtæi: Malia Thermopylis,

I; Mafia naque ajîduo tabefcere lumina jletu
CeÆzrent trijiique imbre madere genre.

Quali: in aerii perlure!!! vertice momi:

Riva: mufcofo projiIit e lapide,

Qui mm de prona præcep: (Il valle volutas,

20 Per medium fenjïm trait/î! iter populi,
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vamh.

E ne peux d’Allius, Mules, taire l’appui,
V 1 Les fervicesv fi grands que j’ai reçus de lui,

i Laifï’er le temps qui fuit,le prompt oubli des âges

Couvrir d’un voile épais ces touchants témoignages.

Je vous les apprendrai. Redites-les à tous.
Que ce papier vieillilTe a: parle grâceà vous,
Que partout dans la ville on conte la légende,
Qu’Allius mort, fa gloire augmente a: fe répande,
Que l’araignée au fin réfeau dans l’air riflé

Ne mafque point le nom d’Allius délaiiTé!

Vous l’avez que de mal me fit la perfidie

De Vénus, a: comme elle a fondu fur ma vie.
Quelle fièvre! L’Etna n’a pas de feu plus fort;

Moins brûlante la fource aux Thermopyles fort.
D’intariffables pleurs éteignaient la lumière

Dans mes yeux, a: baignaient ma joue en pluie amère.
Sur le mont efcarpé voyez briller, là-haut,
Des mouffes d’un rocher jaillifTant, ce ruili’eau:

Il defcend, roule au fond de la vallée en pente,
Sur le chemin fuivi des palTants il ferpente,
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Dulac viatorilajo in fndore levamen,

Cum gravi: mufle: æjiu: Malta: agro::
Hic, valut in nigro jaâati: turbine nanti:

Leniu: afpiran: aura firmnda omit

Jam prece Polluci:, jam Cajlori: imploratei,
Tale fuit nabi: Allia: auxilium.

l: olanjîim lato pardecit limite campum,

lfqne domum nabi: ifque dedit dominam,

Ail quam commune: exerceremn: amore:.

Quo meafe molli candida diva pale
Intulit (9’ tritofnlgenrem in limine planta»;

lnnixa arguta conjlituitjolea,
Conjugi: ut quondam jïagran: advenit amaro

Protejilaeam Laudamia domum

Inoeptam frujlra, nondnm cam fangnine facro

Hojlia oælejii: pacificajèt litron

Nil mihi tam Wilde placent, Rhamnujîa virga,

Quod temere inviti: fufcipiatur lieri:.
Quam jejuna plum defîderet ara cruorem,

Doâa dl ammi) Laudamia vira,

Conjugi: ante touffa novai dimittere collum,

Quant venien: ana arque altera rurfu: hiemp:
Noflibu: in longi: avidnm faturajèt amorem,

Tojèt ut abrupto viner: conjngio,

Quodfcibant Parue non longo tempore aszjê,

Si mile: mura: if” ad Iliaco: :

Nam tam Helena: raptu primore: Argivornm



                                                                     

Doux feeours du marcheur tout fuant, elfoufflé,
Quand fous un lourd foleil fe fend le fol brûlé.
Voyez fur ceux qu’en mer bat la noire tourmente
Soudain, douce, fouiller une brife clémente,
Quand déjà l’on priait Pollux, déjà Callor...

Eh bien! tel Allius vint en aide à mon fort.
Il m’ouvrir largement la carrière fermée.

Je lui dois ma demeure, une maîtreH’e aimée,

L’afile où notre amour commun s’entretenait.

La ma blanche décile, au pas fouple, venait:
Je la vois fur ce feuil ufé, que l’on pied dore,

Se drelï’ant fur le bout du brodequin fonore.

Laodamie ainfi vint chez Protéfilas
Jadis, brûlant d’amour. Mais leur palais, hélas!

N’avait pas par le fang d’une viâime l’aime

Fixé des Dieux du ciel la paix fur l’on enceinte.

A O vierge de Rhamnonte, oh! que rien à mes yeux
Ne doive être tenté contre le gré des Dieux!

L’autel a foif, a: veut voir un fang pur s’épandre:

Laodamie alors, veuve, le put apprendre.
Ses bras durent quitter l’épgpx d’hier, avant

Qu’avec leurs longues nuits deux hivers le fuivant
N’eull’ent ralTalié l’on avide tendrelle,

Et pour l’hymen brifé préparé la jeunefl’e.

Les Parques l’avaient bien le fort de l’union,

Si l’époux s’en allait foldat Tous llion!

Pour le liégé de Troie alors partaient à peine
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Cœperat adjêfe Troja tiare viras,
Troja (nefas) commune fepulcrum Ajîæ Europæque,

Tioja virum (9’ virtutum omnium acerba cinis,

Quæne etiam uojira letum miferabile fratri

Atrulit. Hei mijëro frater adempte milii,
Haï mifero fratri jucuna’um lumen ademptum,

Tecum una tata dz! nojïra fepulta dentus,

Omnia tecum una perierunt gaudia uojira,
Quæ tua: in vita dulci: aleàat amer.

Que»; nunc tam longe non inter nota jèpulcra

Nec prope cognato: compo/hmm cintres,
Sed Troja obfcæna, Troja infelice jëpultum

Daim: extremo terra aliena f ola. I
Ad quam mm properansfertur iimul undique pulm

Græca peuctrali: dgferuij? focos,
Ne Paris abduc’ia gavifu: libera mæclza

Otia patata degeret in thalamo.
Quo tiki ram cafu, pulc/zerrima Laudamia,

Ereptum divin dulciu: arque anima
Conjugium : muta te abforlzens venin amori:

AEjiu: in abruptum derulerat barathrum,
Quille ferunt Grai P/zeneum prope Cylleneum

Siæare emulfa pingue palude folum,

Quod quandam cæjî: momi: fodwè mtdulli:

Audit fanparen: Amphitryoniades;
Tampon que carta Stymphalia monjira fagitta

Perculit imperio deterioris kari,
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Les chefs grecs, qu“y poulfait l’enlèvement d’Hélène; f“

Troie, horreur! où l’Afie a: l’Europe ont trouvé

Leur tombeau! Troie où nul héros ne fut fauve,
Qui gardait à mon frère un trépas lamentable!

O frère qu’a perdu mon cœur inconfolable,

Doux rayon à ton frère ôté, malheur fur moi!

Toute notre famille cit éteinte avec toi.
Tant de félicités que donnait à nos vies

La douceur de t’aimer, nous les voilà ravies!

Mort li loin! Ce n’elt point parmi des morts aimés

Qu’il repofe, ni près de parents inhumés:

Troie a gardé fon corps, - Troie impie a: fatale, -
Au bout du monde, loin de la terre natale...
Là coururent, dit-on, du pays tout entier
Les jeunes Grecs: chacun lailfait toit a: foyer,
Pour que Pâris ne pût au lit de cette femme
Goûter libre, à loifir, en paix, fa joie infâme.
C’elt alors que te fut arraché ton époux,

Belle Laodamie : il (était bien plus doux

Que la vie. Ah! dans quel tourbillon, quel abîme
L’ardent amour avait entraîné fa victime!

Les Grecs content qu’au pied du mont Cyllène, auprès
De Phénée, afin d’en defTécher les marais,

Le fils d’Amphitryon - comme à tort on l’appelle, -

Jadis creufa le mont fouillé jufqu’en fa moelle, -

De fon trait fûr aux bords du Stymphale perçant
Les monftres, - au tyran cruel obéil’l’ant, -
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Plurilza: ut cati tereretar janua divit,
Hebe nec Ion ga virginitate foret.

Sed tua: aira: amer barathre fait altior i110,
Qui daram domitarn ferre jagam dotait :

Nam nec tam tarant confeéîo ætate parenti

Una tapar [cri nata nepoti: alit,
Qui, cam divitii: via: tandem inventa: aviti:

Nattier: thiata: intalit in tabalas,
[rapia deri/i gentili: gandin tallent

Sufcitat a cano voiturin»: capiti :

Ne: tantum niveo gavifa (Il alla colatnbo

Compar, qua malm dicitur improbia:
Ofcala mordenti femper dectrpere rojiro,

Quant qua præcipue multivola eji taulier.

Sed tu borain magna: vicijiijbla furons,
Utjî’rnel afla’uo conciliant viro.

Au: nihil autpaalo oui tam concedere digua

Lux mm [a nojtram contalit in gramiam,
Quant ciraamaurjan: [zinc illina fæpe Capido

Falgelzat crocina candida: in tanica.
Qaæ tamen etji ana non eji contenta Catulle,

Rara verccundæ farta ferma: liera,
Ne nimiumjimusjiultorum more molt’jh’.

Sapa etiam Jano, maxima cælicolum,

Conjagi: in culpaaagrantem conqaoqait iram,
Nofæns omnivoli plurima farta Jovis.

Atqaei nec divis homme: sampanier æquam eji,
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Pour qu’à de nouveaux Dieux s’ouvrît du ciel l’entrée,

Et que la vierge Hébé lui fût enfin livrée!

Plus profond que ce gouffre, - oui, bien plus, - fut l’amour
Qui t’enfeîgna, domptée, à fubir l’on ioug lourd.

Moins chère cit au grand-père accablé d’ans la tête

De l’enfant, que, tardif, fa fille unique allaite:
Héritier des aïeux, qui, dès qu’enfin on l’a,

Remplit de l’on feul nom le teüament, - par là

D’un allié moqué trompant la joie impie,

Et chaffant le vautour de la tête blanchie!
La tourterelle eü moins folle du ramier blanc,
Elle qui met, dit-on, un plus fougueux élan
A le mordre du bec, à cueillir des careil’es,

Que la femme la plus prodigue de tendreffes.
Oui, ces bouillants tranfports, tu les furpalï’as tous

A toi feule, aufûtôt unie au blond époux...

Ardente, ou peu s’en faut, comme Laodamie,

Accourut dans mes bras ma lumière, ma vie!
Cupidon la fuivait, tout autour voletant,
Sous fa tunique d’or de blancheur éclatant.
Si Catulle n’a pas été feul aimé d’elle,

PalTons quelques larcins aux regrets d’une belle:

Gardons, comme les fots, de nous rendre odieux.
Elle-même fouvent Junon, reine des cieux,
Prit l’on époux en faute, 8c dévora l’a rage,

Et connut bien des torts à Jupiter volage.
Encor ne faut-il pas comparer l’homme aux Dieux!
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nuon.....-o-.-oo..oo
n..n....--...--.nc..olngrarum rremuli tolle parentis ont”.

Ne: rumen illa mihi dextra dedufia paterne
Fragrantem Aûria venit odore damant ,

513d furtiw dedir muta munufcula naffe,

ijîus ex ipfaJ dempta viri gremio.

Quare illudfati: eji, ji nabi: i: datur unir,
Quant lapide illa diem candidiore notat.

H00 tibi, que potai, confeflum carmine mmm:

Pro makis, Alli, reddirur efrit),
Ne vejirumfcabra tangat rubigine nome);

Hæc arque illa die: aigu: clin, arque alia.
Hua addent divi quant plurima, (par Themi: olim

Antiquirjblita eji mimera ferre più:
Siri: fêliez: (9’ tu jimul à” tua vira

Et damas, ipfi in que Iujimu: (9’ domina,

Et qui principio nabi: re tradidit A” tr,

Aqua finit primo mi omnia nata bond.
Et longe ante 0mm: milii gaza me carier ipjb 2j),

Lux men, qua ’UÎ’UII vivere dulce pli/li aji.

(a!!!)

-AJ,;4.;H-...--:Jàa--
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.n.....c....o...-.--..-..D’un vieil aïeul tremblant lailfons l’air ennuyeux.

Un père ne l’a pas, après tout, amenée

Dans ma maifon, d’odeurs d’Anyrie imprégnée.

Par une nuit muette, elle a furtivement,
Quittant l’époux, porté fes faveurs à l’amant.

Ah! c’eft affez pour moi qu’une feule journée

Heureufe m’ait été par fon amour donnée 1..

Cher Allius, reçois - faible tribut- ces vers z
Ils te font en retour de cent bienfaits offerts.
Qu’ils préfervent ton nom de cette rouille fombre,

Qu’apportent avec eux les jours, les jours fans nombre!

Que les Dieux à ce don joignent ceux que Thémis
Prodiguait aux mortels vertueux de jadis!
Soyez heureux, -- toi-même, ---& comme toi, ta vie, --
La maifon qui me vit m’ébattre avec l’amie, -

A mon affection celui qui t’a donné,

Anfer, des mains de qui tout mon bonheur eft né, --
Surtout celle qui plus que moi-même m’eft chère,

Qui, vivant, me rend doux de vivre, - ma lumière!

(du)
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LXIX.

OLI admirari, quart tibifemina radia,
Rufe, velit tenerum fappofuiÆe femur,

Non ji ilium ram Iabefaè’le: mattera vqfii:

Aut perluciduli delicii: lapidis. A
ç Lædit te; quædam malt: fabula, qua tibifërtur

Valle fub alarum trux habitare taper.

Hum maman! aman. Neque mirum z 7mm male valda dl
Bejiia, nec quicum balla paella cuber.

Quart au: crudelem naforum interfæ pdhm,

Io Au: admirari dq/îne curfugiunt.
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LXIX.

E fois point étonné, Rufus, quiaucune femme

Ne confente à livrer fes beautés à ta flamme,

offris-tu pour la vaincre un rare vêtement,
Ou l’appât d’une pierre au riche chatoiement. h

Un fot bruit, qui te fait grand tort, court: on te prête
Au creux de ton aiffelle un affreux bouc caché.

On en a peur; on a raifon: vilaine bête!
Belle fille jamais avec ça n’a couché.

Étouffe-moi ce bouc, de tout nez pefle immonde,
Ou ne fois plus furpris qu’on te fuie à la ronde!



                                                                     

244 C. VALERI CATULLI “BER.

Lxx.

U LLI fe dicit mOulier ma Imbere malle

Quant milri, non-[i [à Juppirer ipfe pttnt.

Dicit : jëd mulier cupide quad dicit amanti,
Invente (9’ rapida [nième oportet aqua.
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LXX.

A maîtrefïe le dit, rien ne vaut mon amour

Pour elle, -rien, - l’amour deJupiterlui-même...
Ce qu’une femme dit au crédule qui l’aime

Eh écrit fur le vent ailé, fur l’eau qui court!

(du)
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LXXI.

IQU OI jure buna facrr alarum obinrit liiîTL’S,

14m figue”: merito tarda podagmfecat,

à AEmulu: ijie mur, qui vejfrum exerce: amorem,
Mirijîco cji fato n46?!“ utrumque malum.

ç Nam quotient fatuit, totiem ultifritur ambon
Illam aÆigit odore, ipfe perir podagra.
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LXXI.

[quelqu’un dutloger bouc maudit fousl’aiITelle,

Être pris a: tordu par la goutte cruelle,

à C’eft ce rival, admis par l.objet de (on choix.
O merveille! il a l’un a: l’autre mal; à toute

Tentative amoureufe, il te venge deux fois :
La tuant par llodeur, fe tuant par la goutte!

(0’19
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ff.
LXXH.

ICEBAS quondam folum re 710% Catullum,
Lexbia, m’a præ me mile rentre Jovem.

. Dilexi mm te non tantum ut valgus amical”,
Set! pater ut gnare: diligir (7’ galleras.

ç Nana tecognovi: quare et]? impenjîus uror,

Multa mi tamar: e: vilior (7* Zwior.

Qui pari: a]? 2 inquis. Qùod amantem injuria rali:

Cagit amure magix, jà! ben; mile minus,

C919)
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LXXlI.

ATULLE eut feu! jadis, difais»tu, ta tendrefï’e,

W Lesbie: à Jupiter tu l’aurais préféré.

Moi, je t’aimais, -- non point comme on fait fa mamelle,-

Mais bien comme un père aime un enfant adoré.

Je te connais enfin. Plus que jamais la flamme
Me brûle: mais tu n’as pour mon cœur plus de prix. --
Comment cela, dis-tu? - Sous la trahifon, l’âme
Sent redoubler l’amour, mais l’elÏime y périt.
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LXXIII.

hg (L?) E S l N E de quoquam quicquam bene velle mercri

Aut cliquent fieri pojlîa putarepium.
Omniafunt ingrata, nihil feciÆ’ benigne

Prodeft, immo etiam tædet abdique magix,

ç Ut mihi, que»; 11eme graviu: nec acerbiu: urger,

Quant mode qui me mmm atque urticant (miam habuit.
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LXXlll.

F- ESSEZ de croire enfin qu’on oblige performe,
Ni que jamais un cœur reconnaifïant Te donne.
Il n’efi: qu’ingrats au monde. Un bienfait! ce n’eü rien;

Que dis-je? il pèfe, il nuit, tôt ou tard on le pleure:
Nul n’eft plus acharné contre moi, je vois bien,

’ Que mon feul, mon unique ami de tout-à-l’heure.

(des)
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LXXlV.

m’E LLI U S audierat patruum objurgare falere,

a Siqm’: delicia: diceret au: furent.

Ho: ne; ipjî accident, patrui prrdepfuit ipfam

Uxorem Û patruum reddidit Harpocratciix.

5’ Quod volait fait : 1mm, quamvis irrumetipfum

Nana patruum, verbum non fadet pannus.
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LXXlV.

ÎELLlUS connailTait fon oncle rude au blâme

a Devant toute gaîté du gefle ou de la voix.
Pour s’en garer,à l’oncle il débaucha fa femme,

Et fît de l’oncle un Harpocrate. A qgoi l
1l réufïlt: du coup, il tournerait la flamme
Sur l’oncle même, allez, l’oncle fe tiendrait coi.
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LXXVII.

U FE , mihi frujira a: nequiquam credite amine

I (Frujira? immo magna au»: pretio arque malo),

-x . Sirine fubrepfli mi atque intqffina paruren:
Ei mifero enfui/fi amuît: nojira bond)

ç Eripuijii, heu heu nojiræ crudele venenum
, , 15W, ,15?!ËËIEÆPJÏÆÉÆIËË.3Ë’ËFËEËÆ:m W“, a.--“

* Lxxvm Sed nunc id delco, quad punt punt puellæ
Savia conninxitjjmrca falivu tua.

Verum id non impune fera: : 7mm te omniafæcla

Io Nofcent, (7’ qui ji: fuma quuetur anur.
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LXXVll.

Rufus, ton ami crut donc à tort en toi?
Que dis-je? j’ai payé bien cher ma bonne foi!

’ Quoi! me voler? Me mettre au fein tout ce qui brûle?

Arracher l’on bonheur au pauvre cœur crédule?

Oui, voleur, tu l’as fait. Ah! tu m’as fans pitié

Empoifonné la vie a: flétri l’amitié.

Quelle douleur, de voir fur la lèvre fuave
De-nà blanche maîtrefTe une aulÏi Tale bave!

Je laurai t’en punir. On connaîtra Rufus

Toujours, a: l’avenir dira ce que tu fus!
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LXXVllI.

ALL US hobetfrotres, quorum ejl lepizlwîma conjunx

Alteriur, lepiduxfiliu: alterius.
Gallu: homo ejl bellu: : nom dulm jungit amaros,

Cum puera ut hello hello puella cuber.

î Gallus homo ejl flultu: necfe vide: e17? maritum,

Qui patruu: patrui moujiret odulterlum.
)Y:

(Voir la PARS; Précédant:
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LXXVIII.

“’ALLUS a, vous lavez, deux frères: l’un pofTède

a Une charmante femme, a: l’autre un fils charmant.

Gallus eft tendre z il vient aux doux amours en aide,

Il fait coucher la belle avec le bel amant.
Gallus cil un grand for, - oncle a: mari, - de faire
En famille aux neveux pratiquer l’adultère.

)ls

(du)

l7.
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LXXIX.

E 5 B] U S (Il palc/1er : quid ni) que»: Lesbia malit

Quartz te mm tom gente, Catulle, tua.
Sed mmm hic palc/1er vendu: cum gente Catullum,

Si tria notorumfavia reppererit. ’
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LXXlX.

- EAU garçon, Lesbius! Oui-dà, puifque Lesbie
L’aime bien mieux que toi, Catulle, a: tous les tiens. ..

. L ., : Qu’ilvende,1ui fibeau, Catulle&tousles fiens,
S’il trouve trois baifers de bonne compagnie!
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LXXX.

à” U1 D dicam, Gelli, quare rofea (fia labella

Hiberna fîant candidiora nive,

Marte dama mm exi: Ù cam te effluva quiet:

E molli longofufcitat hara die)

ç Nefcio quid carte eji: un verefama fufurrat

Crandia te medii tenta varan viri)
Sic certe eji : clamant Viâîori: rupta mijèlli

lIia, Ü emuljb [abra notata fera.
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LXXX.

IS-MOI donc, Gellius, pourquoi tes lèvres rofes
Prennent plus de blancheur que les neiges d’hiver,

. Quand tu fors le matin, ou bien à ton lever
Vers huit heures, alors qu’aux longs jours tu repofes?
Je ne fais. ElÏ-il vrai, comme on l’a chuchoté,

Que tu confens parfois à d’infâmes fervices?

Oui, tout le dit bien haut,- Viétor, pauvre éreinté,
Et ta lèvre où l’on voit les traces d’affreux viocs!
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LXXXI.

EM ONE in tante potait populo (0è, Juventi,
Bellu: homo, que»; tu diligero inciperes,

Præterquam élie tau: moribunda afede Pifauri

Hofpe: inaurata pallidior 11mm,
ç Qui tiki nunc cordi efi, que»: tu præponere nabi:

Andes, (9’ nefci: quodfacinusfaciar.

(BU)
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LXXXL

E pouvais-tu trouver, Juventius, parmi
Tout ce peuple un beau gars pour ton premier ami,
Au lieu de prendre au fond d’un lieu mortel, Pifaure,

Cet étranger jauni comme un bronze qu’on dore?
C’eft l’élu de ton cœur! Tu l’ofes aimer mieux

Que nous! Sais-tu combien ton crime cil odieux?
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LXXXII.

F U I N Tl, ji tibivi: oculo: debere Catullum,
Aut aliudjîquid carias efi bouh-s,

Eripere ei noli, malta quad caria: illi
E]! oculi: feu quid carias eji oculis.
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LXXXII.

UINTlUS, fi tu veux qu’il te doive les yeux,

Ou tel bien qui peut être encor plus précieux,

V Ne va pas à Catulle arracher ce qu’il aime

Cent fois plus que les yeux ou que ce bien fuprême!
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LXXXIII.

a» Il. ESB [A mi præjèntwiro malt: plurima dicit:

,  Ï I Hæc illifatuo maxima lætitia ejf.

Mule, nihilfentis. Si nojfri oblita tarent,
Sana Mât.- nunc quad gannit (7’ obloquitur,

ç Non folum meminit, jèd quæ malta acriorejf m,

[rata ejf, hoc (ji, uritur (T coquitur.
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LXXXHI.

ON mari là, Lesbieùeü pour moi fort mauvaife

En fes propos: de quoi le fot ne fe tient d’aife.

à e Mulet, tu n’y vois rien! Le fîlence, voilà
L’oubli, la guérifon. Parler, railler, c’ef’t là

Signe qu’on fe fouvient. Et c’eü bien pis encore,

Sa colère: l’amour la brûle a: la dévore.
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LXXXIV.

H OMM ODA dicebat, ji quando pommada vellet

W Dicere, (9’ infidias Arriu: [lin/idias,
Et tu»: mirifice jPerabatfe W locutum,

Cum quantum potera: dixerat hinjîdias.

f Credo, fic mater, fic Liber avunculu: ejus,
Sic maternus ava: dixerat atque .a’uia.

H00 mm?) in Syriam requierant omnibu; dures:
Audibanr eadem lm Imiter (9’ leuiter,

Ne: jibi poffilla metuelmnt talia verlan,

Io Cum fubito afertur mania: horribilis,
lanier jïuè’fus, pq/fquam film Arriu: Mât,

Jam non lanier déjà! Hionios.
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LXXXIV.

à

A RRlUS prononçait Chommode pour Commode,
’Hembûche pour [imbût/1e: il s’était figuré

Parler d’autant mieux à la mode,

Qu’il aurait plus longtemps fur Hembûtlie afpiré.

La mère avait, je crois, des manières pareilles,
L’oncle Liber, a: tous les aïeux maternels.

On l’envoie en Syrie; a: voilà nos oreilles

En paix, n’entendant plus que mots doux, naturels,

Nous ne redoutions plus cette cacophonie...
Quand tout-à-coup un bruit effroyable eft lancé:
Sur la mer d’lonie Arrius a palle, -
Et la mer d’lonie ell mer de Hioniel
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LXXXV.

Dl (7’ anta. ngre id fadant, fortajè requiris.

qucio, fedfieri jëntio et extrader.
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LXXXV.

E hais,&j’aîme. - Eü-il poffîble?vas-tu dire. --

Je ne fais. Je le fens, a: mon cœur Te déchire.
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LXXXVI.

àV UINTIAformofa (fi malm, mihi candida, longa,
Reâa dl. Hæ: ego fic jingula conjïteor,

Totum illud formofa naga : nulla venujfas,

Nulla in tam magna eji tarpon mica falis.
ç Lesbia fbrmofa eji, que ou»; pulcherrima rota eji,

Tum omnibus une omnexfurripuit l’entrer.
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LXXXVI. ’

U l N TlE cil: pour plus d’un belle. Elle me paraît

I, Blanche, grande,bien faire: en. détail, je le paîTe.

L’enfemble une beauté? Que nenni. Point de grâce;

Dans un au!“ grand corps nul piquant, nul attrait.
La belle, c’eü Lesbie: en tout c’eü la plus belle,

Tout charme à toute femme cf! dérobé par elle.

I8
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’ LXXXVII.

U LL A pote/1’ mulier tantum je dieere amatam

Vera, quantum a me Lesbia amata mea es.
Nadia fide: allo fait umquam fœdere tanin,

Quanta in amore tua ex parte reperta men de.
ç Nana eji men: diduêîa tua, mea Lexbia, talpa,

Aulne itafe aficio perdidit ipfafuo,
Ut jam nec bene mile queat tiki, ji optima fiat,

Ne: dejîjiere amure, omniajî fadas.

(du)
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LXXXVH.

a? au» AMAIS femme n’a pu fe dire au!“ chérie,

“  1 D’uncœur vraî,que parmoi tu le fus,ma Lesbie;

6 4 Jamais ne fut gardée en un paâe la foi,

Autant qu’en notre amour elle le fut par moi.
Vois par tes torts mon âme en deux fens torturée,
Lesbie, a: d’un excès d’amour mêmexégarée :

Tu reviendrais au bien, je ne peux t’eûimer, -

Dans le mal tout entière, il me faudrait t’aimer!
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LXXVl.

. I QU A recordanti benefaêîa priera volupta:

E]? homini, cam]? cogitat eye pium,

à NevfanEiam violaÆ 1511m, me fœdere in ullo
Divan: ad fallendo: numine abufum hommes,

Malta panna manant in langa Mate, Catulle,
Ex [wc ingrato gaudia amore tibi.

Na»: quæcumqm’ humine: bene miquam au! diacre pojimt,

Aut fanera, lm a te diëiaque faâaque fun! :

Omniaque ingratæ perierunt audita menti.

Quare jam te car amplius extrader?
Quin tu anima dîmas arque ijiinc reçue rtduci:

Et dix inviti: defini: (0è mirer?

Dijîcile eji longum fubito deponere amorem.

szîcile (li, verrait [toc que [aber (faim.

Una [alus [me dl, hoc 4? tibi pervincendum:

Hocfacias, [ive id non pote/ive pote.
O di, ji vdirum ejf mijèreri, dut ji quibus umquam

Extremam jam ipfa morte tulijii: opem,
Me mijërum afpicite, (9’ ji vitam puriter agi,

Eripite han: paf/km perniciemque mihi,
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ixxvr

’lL cil une douceur au fouvenir du bien, -
A longer que, pieux, on n’a jamais pour rien

à Viole’ la foi fainte, ou, jurantque l’on aime,
Pour tromper les humains abufé des Dieux même, -
Catulle, il t’el’c gardé jufqu’au déclin du jour

Plus d’une joie au fond de ce üérile amour.

Tout ce que l’homme peut dire ou faire de tendre,
Tu l’as dit, tu l’as fait; a: rien n’a pu te rendre

Cette âme ingrate, a: tout s’eü perdu vainement.

A quoi bon déformais prolonger ton tourment?

Affermis donc ton cœur, a: retourne en arrière.
Les Dieux ne veulent pas! C’elÏ allez de mifère.

Brifer un long amour d’un coup cil malaifé;

C’eü malaifé, - pourtant il faut qu’il foit brifé.

Ton feul falut cit là, triompher de toi-même.
Qu’il foit pomble ou non, tente l’effort fuprême.

O Dieux, li vous avez pitié, fi vous aidez
Ceux qui font fur le point de périr, regardez
Mon malheur! Si ma vie a toujours été pure,

Otez-moi ce fléau, cette affreufe fouillure,
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Quæ mihi furrepm: imà: ut tarpor in erra:

Expulit ex omni paliure Ieritias.
Non jam illud quæro, contra me ut diligat illa,

A10, quad nan poti: cf), cf? pudica veh’t :

25’ 1p]? value opta (7’ tætrum [mac deponerc morbum.

O di, raidit: mi hoc pro pieute ma.
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Froid poifon iufqu’au fond des os qui s’eü glilTé,

Et par quoi tout bonheur de mon âme cil cheffe.
Je ne demande plus, elle aulÏi, qu’e.lle m’aime,

Qu’elle ait de la pudeur: eh! le peut-elle même?

Je veux guérir, chalTer ce mal horrible... O Dieux!
Accordez cette grâce à mon zèle pieux!
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LXXXVIII.

U I D fait i1“, Celli, qui mm marre atquejbrorc
Prurit (7’ abjeêîi: pervigilat tunicir 2

Quid facit i1, patruum qui non finit (a? muritum?
quui 127“: quantum fufcipiat fadais?

ç Sufcipit, o Celli, quantum non ultima Ter/z]:

Nm genitor Nympharum abluit Oceanu: .-

Nam nihil a]! quinqua»; fâchât, quo prodeat ultra,

Non/î :1:me ipfe vont capite.
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LXXXVlll.

fg AIS-TU donc, GelIius, ce que fait l’être infâme

Qui fouille dans fes nuits mère& fœur? Sais-tu bien

Ce que fait celui qui vole à l’oncle fa femme?

Oui, fais-tu ce qu’il fait, que! forfait eü le-fien?

Un forfait, Gellius, que l’Océan, le père

Des Nymphes, ni Téthys, ne pourraient point laver:
Au-delà dans le crime il n’eü rien qu’il pût faire,

Sur lui-même ofât-il ce qu’on n’ofe rêver.
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LXXXIX.

“E LLI U S ejf tamis.- quid ni 9 cui tam buna mater

o Tamque valat: vivat tamque venu/fa forer
Tamque bonus patruu: tamque omnia plana puelli:

Cognatir, quart i: dg/înat (Je placer) “
ç Qui ut nihil attingit, ni]? quad fa: ranger: non q/i,

Quantumvi: quare fît mac” inverti”.
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LXXXlX.

’ELst en fluet. Une mère à chérir

a Si bonne a: fi robufte! Une fœurfi jolie!
Un oncle (i parfait! La famille remplie

De fillettes! Peut-il vraiment ne pas maigrir?
Par Tes amours (il nia de goût que pour l’incefte)

Sa maigreur fe comprend a: s’explique de refte.

28;
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XC.

A5 CA TU R naga: ex Grill“ matrtfque nefando

Conjugio (9’ diftat Perficum arufpicium :

Nam mugit: ex matre à” gnato gignarur oportet,

Si verd cf! Perfarum impia religio,

f Grimm: ut accepta veneretur carmine diva:
Omentum in flemma pingue liquefaciens.
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XC.

UE Gellius de fon monürueux mariage
, Ait, pour être arufpice ainfî qu’en Perfe, un mage!

Si des Perfes le culte impie eft vérité,

Le mage naît du fils par la mère enfanté,

Pour qu’auprès de fes Dieux Ton hymne trouve grâce,

Lorfque fa main fait fondre aux flammes la chaîr graffe!
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XCI.

ON idto, Celli, jizerabam te mihi fîdm;

In mifero hoc nojiro, hoc perdito amorçfore,

Quod te cognoJèm bene conjfantemve puron»:

Au: paf: a turpi mmm inhiber: probro,
f Sel! neque quad marre»: me gemmant (a? videbam

Han: tibi, cujus me magna: debs! amor.
Et quamvi: fait”; malta conjuguer ufu,

Non fati: id un]: credidtram (a? tibi.
Tu fini: id duxti : tamar» tibi gandin»: in muni

l0 Culpa eji, in quammque Æ aliquid ferlais.

(du)
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XCI.

ON, Gellius, fi j’ai cru que ton amitié

D’un trille a: fol amour peut-être aurait pitié,

Ce n’eft pas te fachant l’âme bonne a: fidèle,

Capable de chafl’er une honte loin d’elle.

Mais celle dont l’amour dévorait tout mon cœur

N’était, je le favais, ta mère ni ta fœur;

Et je ne penfais pas l’amitié qui nous lie

Un motif fuflil’ant pour toi de tromperie.
Toi, tu l’as trouvé tel t tant tu goûtes d’attrait

Dans tout mal, où quelque air de crime (apparaît!
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XCII.

De me : Lesbia me dijjzeream nifi antai.

Quo figue.) Quiafunt taride»: ma .- deprecar illam

tram dijÏzeream nifi anta.

Il
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XClI.

A ESBIE à tout propos m’attaque fans tarir.

Lesbie, en attendant, m’aime, - ou je veux mourir!
La preuvelEh! j’en fuis là: je la maudis moi-même,

Et cependant, je veux mourir, fi je ne l’aime!

Ïhpwr

l9
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XCIII.

IL nimium jiudeo Cœfar tibi vali: placera,

Ne: frire mmm ji: albu: au et” homo.
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XClV.

E N T U LA mœchatur. Mœclmtur mentula ,- rem. “

Ho: (ji, quad diamt, ipfa akra alla legit.

(du)
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XCIV.

E NTU LA fait l’amour z ainfî le veut Ton nom.

« Les choux à la marmite n , eft-ce pas le di&on?
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XCV.

M TRNA mi Cinnæ nouant pojl denîque mejèm

x Quant cæpta (fi nonamque alita paf! hiemm,
Û Milia cam interea quingenta Hortenjîu: une

ç Zmyrna cava: Satrachipenitu: mittetur ad urdus,
Zmyrnam cana dia fæmlapewoluent.

At Volujî annale: Paduam marientur adipfam

Et luxa: [lambris fæpe dalmnt tanins.
Puma mi mihi jînt verdi monumcnm fodalis,

l0 At populu: tumido gaudeat Antimacho.

(1*!)

1.-..-
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XCV.

A Smyrne qui lui prit neuf étés, neuf hivers,

Mon Cinna lapublie enfin! Quant aux ouvrages
D’Hortenûus, par an c’en: cinq cent mille vers.

Jufqu’au creux Satrachus la Smyrne ira; les âges

Vieilliront fans cefïer de feuilleter fes pages.
Mais de Volufîus les Annales mourront

Près du Pô, d’ample robe aux fcombres ferviront...

Ce que fait mon ami de“: pas grand : cela dure.
Au vulgaire, Antimaque avec fa bouffiffure!
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XCVI.

I quicquam mutai: gratton acceptumvejèpulori:

Accidere a nojfra, Culve, dolore potez/i,

à Quo dejîderio mure: renomma: amaro:
Argue olim mmh: jïmu: amicitim,

ç Carte non tenta mon immature dolori a]!

Quintiliæ, quantum gaude! aman tao.
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XCVl.

’l L eü quelque plaifir, Calvus, quelque douceur

Pour les tombeaux muets à voir notre douleur,
â Les regrets par lefquels les amours font rendues,

Les pleurs que nous donnons aux amitiés perdues,
Quintilien foulfrit de ne vivre qu’un jour

Bien moins, qu’elle ne fent de joie à ton amour!
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XCVII.

ON (in: me di amen!) quinqua»: referre pumvi ,

Utrumne a: au adam olfhærem AEmilio.

Nilo mandiu: hoc, niloque inmundior ille,
Verum m’a»: cula: mandior (9’ melior :

ç Namfine dentibu: raft.- o: demi: jl’fquipedalis,

Gingiws vero plamai haha: wateris,
Præterea riè’ium gaulent diffus in æjix

Meienri: malte 014mm: habere jblet.

Hic futuit malta: et jî’facitwlê venujîum,

Io Et non pâlir-Mo traditur tuque ajino 9
Quem jiqua attingit, non ilium pajè putemu:

AEgroti culum lingere carnifiais?

(DE!)
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XCVlI.

E pardonnent les Dieux, mais je ne faurais dire
Du corps d’Æmilius ce qu’il vaut mieux flairer.

Bouches du haut, du bas, rien n’efl plus fale a: pire.

La plus propre cil en bas, c’eü celle à préférer:

Elle n’a pas de dents. L’autre a des dents énormes,

Pour gencives de vrais tiroirs d’un vieux bahut,

Un rictus qu’on dirait par Tes largeurs difformes
La vulve d’une mule alors qu’elle eü en rut.

Cet homme a force amours; il fe croit agréable.
Que ne le mène-t-on avec l’âne au moulin?

Celle qui toucherait un tel être cil capable
De fervir dans fes goûts quelque bourreau malfain!

Le!!!) ’



                                                                     

300 C. VALERI CATULLI “BER.

XCVIII.

N te, ji in quemquam, dici pote, putide Vif“,
Id quad verbe/î: diritur (3’ fatuis.

[fia mm lingua, ji uju: veniat tibi, 12015:
Culo: (7’ crepida: lingue carpatinax.

f Si no: omnino vi: 0mm: paniers, Viéîi,

Hifcar: omnino quad tupi: efrits.
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XCVlll.

r puant Viétius, à toi mieux qu’à performe

n S’applique des bavards a: des fots ce qu’on dit:

K Cette langue, û l’on en veut ufer, de“ bonne

Qu’à lécher des fouliers de payfan, ou pis.

Si tu veux, Viâius, nous prendre à tous la vie,
Bâille, a; tu vas combler d’un feu] coup ton envie.
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XCIX.

U RRIPU I tibi, dam ludir, milite Juventi,
Suaviolum dulci duitât: ambrojia.

à Verum id non impune tuli : namquc ampliu: haram
Sujixum in fumma me memini (Je mue,

ç Dam tibi me purgo nec mmm fietibu: alii:
Tantillum vojiræ damer: fæviriæ.

Nam fîmul id faéÎum gi, multi: dilata labeur:

Abjierjfi gum: omnibus articulix,
Ne quicquam no/iro contraflum ex ore manant,

l0 Tamquam commic’fæjjourm faliva lupæ.

Præterea inËjfo mijërum me trader: Amori

Non æIàjii omnique excruciare mode,

Ut mi ex ambra/in mutatum jam fbret illud

Suaviolum tri/fi trijïiu: elleboro.

1; Quam quoniam pœnam mifero proponi: amori,

Numquam jam puff/lat tafia furripiam.

(du)
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XClX.

U jeu je t’ai furpris, charmant Juventius,

Un court baifer plus doux que la douce ambroifie.
Mais il m’a coûté cher z une heure entièreacplus,

Il a fallu, cloué fur la croix, que i’expie.

Mes excul’es, mes pleurs même n’ont rien ôté,

Pas la moindre parcelle, à votre cruauté.
Sitôt fait, j’ai pu voir ta lèvre en fleur, noyée

De falive, à deux mains de tes doigts el’l’uyée,

Pour que rien n’y reliât par ma bouche mouillé:

On eût dit qu’un baller de louve t’eût fouillé!

Puis au méchant Amour tu livras ma folie:
Tout genre de tourment, tu me l’as infligé.
C’eft ainli qu’un bail’er aux douceurs d’ambroifie

S’ell en trille ellébore, a: pis encor, changé.

Toi qui punis fi fort une folle tendrefl’e,

Je n’irai plus jamais te ravir de carefl’e!

tub)
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AELI US Aufilenum (9’ Quintiu: dufilenam

F10: Veromnfum depereunt inventa»,

Hic fhztrm, illejbrorm. Ha: eji, quad dicitur,
Fraternum ver: dulcefodalicium.

f Gui fàwam petit“) Cadi, tibi .- 1mm me nabi:

Fer fafla exhibita cf! nuita amimie,
Cura wfana nua: torrent flamme mcdullar.

Si: felix, Cœli, ji: in amer: potent.



                                                                     

LES rotsrss DE CATULLE. 3o;

ÆLIUS, Quintius, - de la jeune Vérone
v Fleur, - l’un d’Aufilénus, l’autre d’Aufiléna,

V ’ Frère &fœur, font épris à mourir : douce a: bonne

Fraternité, vraiment, que celle-là! “
Pour qui mes vœux? Pour toi, Cælius! J’eus la preuve
De ta part d’une unique amitié dans l’épreuve,

Quand des feux infenfés m’incendiaient le cœur:

Sois comblé, Cælius, d’amour a: de bonheur!

20
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CI.

U L TAS par gente: Ù malta per æquora 114’814:

Advenio lias mtferas, frater, ad inferias,

Ut te poliremo donarem alunera morti:

Et mutant naquiquam alloquerer tinerem,
ç Quandoquidem fortuna miln’ me abjiulit ipfum,

Heu mifcr indigne frater adempte mihi.
Alloquar audiero manquant tua faêîa quuentem,

Numquam ego te, vira frater amabilior,
Ajpitiam puff/1a: : at certe femper amabo,

10 Semper mæfia tua carmina morte canant,
Qualia [ab dan/î: ramorum conduit umbri:

Daulia: abfumpti fata germa: [012L
Nana tamar; interea luta prifco quæ moreparentum

Tradita faut tri/lis mimera ad inferiax,
1g Aaaipe fraterno malm»: manantia fiera,

Argue in perpetuam, frater, ave arque vair.

(du)
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Cl.

AR cent mers, cent pays, ayant porté mes pas,
Pour ces devoirs navrants, frère, ici je m’arrête.

Je veux t’offrir les dons fuprêmes du trépas,

Parler, - en vain, hélas! - à ta cendre muette,
O toi que le deftin a de mes bras ôté,
Frère que m’a ravi ce coup immérité!

Quoi! ne plus te parler, ne plus tientendre faire
Tes récits, toi plus doux que la vie, ô mon frère,

Ni te revoir? Du moins toujours je t’aimerai,

Toujours en chants plaintifs vers toi je chanterai,
Comme Tous la ramée a: fous l’épais ombrage

Procné gémit du fort d’ltys mort avant l’âge.

Fidèle à la coutume antique des aïeux,

Je mets ma trille offrande aujourd’hui fur ta tombe z

De mes pleurs fraternels que baignée elle y tombe!
Adieu, frère! Reçois mes éternels adieux!

(du)
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CH.

l quicquam tarira :0»:me ejf fîdo ab arnica,

Cuju: fit partita: nota fide: mimi,

à Magne 40? invertie: illorum jure facratum,
Cornelz’, (7’ fîzéïum me e10? para Harpocratem.
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Cll.

l jamais un ami dépofa Ton fecret

Dans un cœur que fon cœur fait fidèle a: difcret,

à C’efl en moi. J’ai ce faintrefpeët! Oui, je m’en flatte,

Cornélius, je fuis un fecond Harpocrate!



                                                                     

3l0 C. VALERI CATULLI “BER.

CH].

UT, fader, mihi redde devant jëjiertia, Silo,
Deinde dia quamvi: [ms Ù indomitu: .-

Aat, ji te nummi deleêîant, dg/îne quæjb

Lena ejë atque idem fævu: Ü indomitus.
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C111.

’1L te plaît, rends, Silo, mes dix mille feüerces,

Puis fais l’inexorable à l’aife a: le méchant;

à Ou, 11 l’argent te va, garde donc tes commerces
D’entremetteur, mais non l’air farouche a: tranchant!
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CIV.

RE D 15 mental]? me mnledictre vine,

W Ambolmr mihi qua: carior eji oculis?
Non potai, net/i pojèm tam perdire amurent :

Sali tu mm Tuppone omnia monjîra fuir.

10h)
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ClV.«

U crois donc que j’ai pu la maudire, ma vie,

ë Celle qui m’eü plus chère encor que mes deux yeux?
m Non, non. Eh! l’aimerais-je alors à la folie?

Mais pour Tappon a: toi tout devient monürueux!
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CV.

EN TU LA canular Pipleum fraudera montent :

Mufæ farcilli: præcipitem viciant.  



                                                                     

LES rossas DE cnqu-z. 3l;

CV.

ENTULA veut grimper fur le mont de Pimpla...
Les Mures, fourche en main, le font rouler delà.

(du)
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en.

UM puera balla præconcm qui vider (02’,

Quid amict, lié/î [e vendeur défèque?
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CVI.

N voyant ce joli garçon près du Crieur,
Qui ne croirait qu’il cf! en quête d’acheteur?



                                                                     

3l8 C. VALERI CATULLI LIBER.

CV”.

I quid quoi cupide optantique obtigit uniquem-

Æ Infperanti, [me a]? grutum-unimo proprie.
Quare hoc 42/1 gratum nobifque eji caria: aura,

Quai! te rejiituis, Lefbiu, mi cupide,

f Raffitui: cupido arque infperunti ipfa refer: te
Nobix. O lutent candidiore nota l

Qui: me une vivi! fêlicior, au: mugi: hue re:

Optandus vits divan qui: potait? .

(du)
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CVll.

UA N D on obtient enfin l’objet que l’on fouhaite

Et qu’on n’efpérait plus, pourl’âme quelle fête!

Voilà comment il m’ell fi doux, fi précieux,

De te voir revenir, ô Lesbie, à mes vœux!
Tu te rends à mes vœux, contre mon efpe’rance.

Jour propice, à marquer d’un caillou blanc! Qui donc
El! plus heureux que moi, que ma vie? Et peut-on
Rien délirer, qui foit digne de préférence?
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CVHI.

l, Comini, populi arbitrio tua renfermâm-

Spurcata inpuri: moribu: imanat,
Non equidem dubito gain prima”; inimica honorant

Lingua mafia avido fit data vulturio,
ç Efojîô: coula: 1mm atro gutture cornus,

[Mg/lina canes, cetera membra lupi.



                                                                     

LES POÊSIES DE CATULLE. 32I

CVIll.

1 ce peuple pouvait au gré de Ton envie,
Cominius, finir ta vieille a: Tale vie,

à Ta langue, dont les gens honnêtes ont les coups,
Serait jetée en proie à des vautours avides;

Au bec noir du corbeau dévorant, tes yeux vides,
Tes entrailles aux chiens, k tout le reüe aux loups!

2l
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CIX.

O C UN D U M, me vira, mihi proponi: amoraux

. Hun: nojirum inter ne: perpetuumque fore.
Di magni, faire, ut vert promittere poÆt.

Atque idjînære Jim: Ù“ ex anima,

s” Ut liceat nabi: tata producere vira
Alterna»; hocfanéîæ fœdu: amicitiæ.



                                                                     

LES rotures DE CATULLE. 32;

CIX.

E doux amour qui nous unit, ma vie,
Doit entre nous, dis- tu, vivre éternellement.

. Faites que fa promeiTe, ô Dieux puifTants, la lie,
Qu’elle parle du fond du cœur ûncèrement!

Et puiffions-nous ainû d’une tendrefïe fainte

Garder jufqu’à la mort l’indiH’oluble étreinte!
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CX.

U FIL E N A, bonze famper laudantur antiar:

G Accipiunt pretium, que: fluer? in ituunt.
à“; v. Tu quad promijii, mihi quad mentim inimica es,

Quod ne: du: (Tfersfæpe, faci: faciaux.
ç Autfacere ingenuæ (li, au: non promiÆa pudicæ,

Aufilena, fuit : fed data corripere
Fraudando eji fatum: plu: quant meretrici: avant,

Que [Je toto corpore projiituir.



                                                                     

LES POÉSIES DE CATULLE. 32;

CX.

OUJOURS, Auüléna, les fidèles maîtreffes

ë Furent en grand honneur : d’autres fe font payer;
W Toi, tu promis, &mens, cruelle, àtespromefï’es.

Prendre a: ne rien donner cit un honteux métier.

Loyale, tout tenir, - fage, ne rien promettre,
Aufiléna, c’eft bon! Mais prendre, a: puis nier?

L’avide courtifane agit moins mal peut-être, .

Proftituant fon corps à tous a: tout entier!
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CXI.

U FI L EN A, vira contentant viverejblo,

Nuptarum [aux e laudibu: eximiis :

Sed cuivi: quamvi: potimfuccumbere par gi, V
Quant marrent frane: efücere ex patruo.



                                                                     

LES POÉSIES DE CATULLE. 327

CXI.

UFILÉNA, reüer à fon époux üdèle

Pourla femme eü toujours lagloirela plus belle.

Mais mieux vaut fe livrer encore à tous venants
Qu’avec fou oncle avoir l’es confins pour enfants.
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CXH.

ULTUS homo es, N412), aequo tout»: malta: homo a]? qui

Dejàendit : Nafo, malta: e: Ù pat/tian.
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CXll.

U fers beaucoup de gens; peu te fervent, Nafon.
Tu fers beaucoup de gens, et n’es qu’un vil giton.

(a
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CXIII.

ONSULE Pompeio primum duo, Cinna, jblebant
Marina»: : faffe confule nunc imam

Marquant duo, [Ed creverunt milia in mmm
Singula. Femndum jèmen adulterio.
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CXlll.

OMPËE, à fon premier confulat, ne vit guère,

Cinna, que deux amants àlMucilla; les deux,
Au fecond, font reftés; deux mille ont pouffé d’eux.

C’eft un germe fécond vraiment que l’adultère!
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CXIV.

-    IRMANUS falun non faljb, Mentula, dives
, Fertur, qui rot m in [a halle! egregias,

. 4 Aumpium, omne genus pifois, pruta, 1mm fi’rafque
Nequiquam : fruè’lu: fumptibu: rampent.

ç Quare canada ji: dives, du»: omnia zig/ira.

Salïum laudtmus, dam mode vo ipfe (gent.



                                                                     

LES POÉSIES DE CATULLE. 333

CXIV.

A terre de Firmum eü riche, ô Mentula!

ë On le dit, a: c’eü vrai. Que de tréfors elle a,
W Prés, champs, fauves, gibier, polirons de toute forte!

A quoi bon?Tout cela, la dépenfe l’emporte. l

Riche? Il lleft, Toit, mais û tout cela n’efl pas fien.

Terre à vanter vraiment, pourvu qu’on n’en ait rien!

(du)



                                                                     

334 c. VALERI CATULLI “aux.

CX V.

EN TU LA haha: injiar triginta jugera prati,
Quadraginta ami : niera fait: maria.

Cur non divitiis Cræfum fuperare poti: fit
Uno qui in faim rotmoda poÆa’eat.

7 Prata, arva, ingcntisjîlva: jalrufque paludefque

quue ad Hyperboreo: Ù mare ad Oceanum?

Omnia magna [un funt, tamil ipfe e: maxima: ultra,
Non homo, Mi vara manda magna minax.



                                                                     

LES rotsxss DE CATULLE. 33g

CXV.

U poffèdes quarante arpents enfcmence’s,

ë Mentula, trente en prés, d’eaux une mer immenfe.
W Tu furpafïes vraiment Créfus en opulence,

Toi qui dans un feu] bien poffèdes entamés
Vaües bois, prés, taillis, champs, marais qui s’étendent
Jufqu’à I’Hyperborée a: jufqu’à l’Océan!

C’eü bien grand : lui, l’eü plus que ces chofes fi grandes.

Homme? Non: vrai phallus énorme a: menaçant.
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CXVI.

AE PE tibijiudiojb anima venante requirent:

Carmina mi pojêm minera Battiadæ,

à 3 Qui te lenirem nabis, mu cendrera
Teli: infejîum miner: in ufque caput,

ç Hun: video mihi nunc frujirzz fumptuèn e17? laborem,

Celli, ne: nojiras hic valut]? preux.
Contra ne: tela élia tua minima: (unifia :

At fixa: nojîri: tu dabi: fapplidum.
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CXVI.

A t’adoucir à mon égard, méchant,

A détourner les traits qui menaçaient ma tête.

Mes efforts font reftés, je le vois, fans effet,
Et mes prières n’ont rien fait.

Mais, bah! de mon manteau je pare tes piqûres :
Toi, va, mes traits t’ont bien cloué fous leurs blefï’uresl

22
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